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PRÉFACE, vîj 
fes phénomènes. La reffem- 
blance de ce météore avec les 
feux de Taurore qui précède 
le lever du foleil , rengagèrent 
à lui donner le nom à^aurorc 
horéale qui lui a été çonfervé. 
Le célèbre M de M airan a écrie 
fur ce fujet, un traité hifto- 
rique & phyfique, trop connu 
pour que nous nous arrêtions 
ici à parler de fon mérite. M. 
l'Abbé Conti , noble Vénitien , 
a auiii donné en Italien quel- 
ques réflexions fur Taurore 
boréale. On a fait depuis des 
expériences & des obferva- 
tions, pour acquérir une con- 
noiflance plus exafte des cau- 
fes & de la matière de ce mé- 
téore , qui rend quelquefois le 
fpeâacle du ciel fi magnifique 
& fi intéreffant. Nous avons 
réuni ces obfervations , nous 
les avons comparées entr'elles. 
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viij PRÉFACE. 
nous y avons joint nos obferva- 
tions particulières : C'efl: avec 
ces recours , que nous avons 
écrit Phiftoire de ce météore , 
que l'on peut regarder comme 
une des merveilles les plus 
frappantes de la nature. 
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I NT R O D U C T I O N. 

LiES grands phénomènes de la 
nature nie portent à l'ame que des 
idées majeftiieufes & quelquefois 
tecribles, qu'elle n'a pas toujours 
affez de force pour foutenir.-La ter- 
Tome Fil. A 
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reur prend la place de l'admiration, 
auli'eu d'obferver rhomme tremble ; 
le fouffleiftgréable des képhirs ne lui 
paroît p^us.que le germe de ces 
vents im'péttieux qui doivent for- 
mer lesnDtiï^gans les plus formida- 
bles, tv.^: 

Il n'êfl.plus en eut de jouir du 

fpedâclè ae la nature (i intéreflanc 

& fi *^apé ; tout eft pour lui un fujet 

d'aljtoines. Le parélie le plus bril- 

latï!r-aè lui annonce par fes couleurs 

édîfcîûites ,. qu'un trouble univerfel 

'da«§ l'ordre moral : il ne voit dans 

liSS parafélènes que des entreprifes 

f ^s^fTgereufSs , des tfahifons obfcu- 

\[%^s\ il fatigue fon imagination, il 

^^fbuille dans les faftes les plus apo- 

•/trifes pour trouver des faits qui 

••viennent à l'appui de fes craintes 

chimériques (a). 



(a) La plupart it nos hiftorîens nont 
parlé <)a*avec ttttof d'un phénomène fin- 
gulicrqui parât en iioi ious le règoeda 
Philippe Aaguftci dans le (cms du mcurtrç 
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Mais pourquoi ces erreurs fi uni- 
verfellement répandues? Pourqjtioî 
les éclipfes , les comètes , les mé- 
téores finguliers & errans, eufyi 
tous les phénomènes qui paroiffenc 
fortir de la marche ordinaire de la 
nature font-ils partout trembler le 
peuple ? Nous en trouvons la caufe , 
dans l'origine même du monde ; 
dans cet état d'ignorance ou les 
hommes croupirent fi long-tems : 
lorfque les habitans de la terre fans 



d*Arras , due de Brctagn^î J^^Uan Saos^ 
Terre , roi d'Angleterre : ii|Bk) difent* 
ils, cinq lunes en mcme-tcms fia première 
' au nord , la féconde au midi , la troifleme 
à Toccident , la quatrième à Torient , la 
cinquième au zénith , environnée d'étoi- 
les avec lefquelles elle tourna cinq ou fis 
tours à Tentour des autres , puis le tout 
difparut. ( Mejerai , tom. i pag. 4^4. j 
On voit ce que la crédulité & l'amour du 
merveilleux ont pu ajouter à l'obfcrvatiott 
qui fans doute ne fut faite qu'en trem- 
blant : mais il paffoit alors pour confiant 
que ces parafélcnes avoient antioncé à 
toute la terre l'aflafCnat du duc de Breta- 

S^' A •• 
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correfpondançe les uns avec les 
autres , errails dans les forets , 4*où 
ils tiroient leur fubfiftance , témoins 
des phénomènes étonnans du feu, 
fe perfuadoient que la terre qu'ils 
habitoient , étoit au moment de 
fa deftruftion. Ils foufFrirent de 
ces défaftres : la mémoire sqïï cou- 
ferva : les pères effrayés racontèrent 
à leurs enfans les malheurs que leurs 
ancêtres avoient éprouyé : ils pei- 
gnirent avec les expreffions les plus 
fortes d'une imagination allarmée 
les fignes qui les avoient annon- 
cés y ils^nânblèrent , & ils trem- 
blent ^UPPr^t la moindre appa* 
rence de ces phénomènes , qu'ils 
regardent comme les ayant-coureurs 
de- quelques révolutions finiftres. 
Ils crurent fouvent les voir , où ils 
n'exiftoient pas : la frayeur entre- 
tint en eux une inquiétude qui les 
promena dans k région des chi- 
mères : ils ne s'occupèrent plus que 
de fpedtacles extraordinaires : le 
naturel céda partout au merveilleux ; 
ils s'accoutumèrent à fe laiffei: f^:^ 
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duire par les idées les plus gigantef- 
queis , & les plus hors de la nature : 
les chofes les plus difficiles & les 
plus outrées leur parurent une fuite 
de ce que leur annonçoient des mou- 
vemens , dorit ils ne Vouloient pa^ 
connoître la caufe. 

« Les enfans , dit un poète phî- 
» lofophe , s'effrayent de tout dan^ 
j> les ténèbres de la nuit; ils trem- 
>)blent au moindre bruit; ils fe 
» forment mille fantômes imagi- 
» naites qu'ils croient voir & tou- 
» cher; & comment né feroient-ils 
»» pas eux - mêmes les artifans de 
)) leurs. erreurs ! leurs pifens , leurs 
» guides, leurs maîtres, font affec- 
5» tés des mêmes terreurs en plein 
vjoiit'j la lumière du foleil n'eft 
» pas capable de les diffiper: laplu- 
V part des phénomènes qu'ils ap- 
» perçoivent au ciel & fur la terre , 
» tiennent les fondions de leurs 
» âmes fufpendues par l'effroi ; l'i- 
» gnorance des caufes les force d'af- 
» fiijétir la nature à un pouvoir 
» furnaturel ôc tyranniqué , toujours 
Aiij 
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j> armé pour leur malheur & leut 
a> deftruÂionj parce qu'ils ignorent 
» ce qui peut ou ne peut point exif- 
j> ter, &les limites invariables que 
5> cette puifTance fuprème dpnt ils 
>5 fe font une fauflTe idée , a pref- 
m crites à l'énergie de chaque être...- 
« Cette première erreur ne peut que 
3> les égarer de plus en plus ,& de- là 
» que de maux pour lerefte de leurs 
»> jours ! (a) 



(a) Mm veluti pueii trépidant, at^ue onm!» 

Ji^tenebrîsmetuunt \ fie nos in lace dme-* 

mus, 
Interdum , nîhilo qus funt metuenda ma«^ 

gis , quam 
Qu2 pueri in tenebris pavitant^ fingunt* 

que fatura. 

Cotera qiue fieri in terris y cœloqne taen-r 

tur , 
Mortales pavîdis cum .pendent mentibu* 

latpc, 
Efficiunt aniraos humiles formidine di« 

Yum* 
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Leur ame fe plie donc dès leur . 
tendre jeunefle à cette maiheoreufe 
habitude > de tout craindre, de s'ef- 
frayer de tout^ & s'ils reftentdans 
l'ignorance de leurs premières an-r 
nées , leurs jours infortunés ne font 
plus qu'tui tiiTu de craintes qui fe 
fuccèdent. Us tremblent fans cefTe 5 
jufqu'â ce qu'ils aient le bonheur 
de tomber entre les mains de gui- 
des plus habiles , qui leur faUenc 
puifer dans l'étude de la nature , 
& dans la connoifTance de fes phé- 
nomènes , des idées nouvelles qui 

• ' ■ ■» 

Et dominos acres adfcifcunt , omnia pofle» 
Quosmiferi credunt, ignari quid queat 

ciTc, 
Quid nequeac , ^ksi potefbts deniqae 

culqtie, 
Qttanain fit radone vqàe alce uttaXmm 

hariens; 
Quo magis errantes todL regione Uvê3^ 

tur 

Inde videre licety qitalis jamviufequaciir. 

Lucret^ de rerum natura, lib» VJ» 

Aiv 
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les raffurent, en leur perfuadànt 
que les objets de leurs frayeurs n'a- 
voient rien de réel. 

Ceft ce que firent les premiers 
philofophes \ ils oferenc pénétrée 
dans le fanâruaire de la nature; ils 
dévoilèrent Tordre de fa marche ; 
ils la firent connoître à ceux qui 
voulurent les écouter & les croire j 
ils les conduifirent infenfiblemenc 
de la connoiffance des vérités fen- 
fîbles y à celles qui ne font qu'in- 
telleikuelles. Pour leur apprendre 
de quels effets étonnans la nature 
eft capable \ ils leur firent examiner 
les produdions qui fe trouvent le 
plus à leur portée & fous leurs 
mains : ils fuivirent cette chaîne 
admirable qui en lie tous les effets ; 
ils ne pureni; p^les connoître tous j 
mais perfuadés que les caufes pre- 
mières exiftem & agiffent fans^cefle, 
ils en faifirent quelques réfultats , 
& apprirent, par leur expérience, 
que leurs vues étoiént trop bornées , 
trop foibles, pour s*étendre plus 
loin. 
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Dans tous les tems on a fuivi 
cette méthode pour arriver à une 
inftruâ:ion folide & utile. A en ju- 
ger par les progrès aue l'on a raie 
depuis près de deux uècles dans la 
connoiflance de la nature, il femble 
qu'il refte peu à découvrir , & que 
l'on n'attende plus qu'un génie aftèz 
vafte pour combiner les obferva- 
tions faites dans tous les climats , 
de l'équateur aux deux pôles, & en 
former un fyftcme général , fur la 
vérité duquel les nècles à venir 
puiflTent compter , & qui aflure à 
Ion inventeur une sloire qui paflera 
jufqu'a la poftérite la plus reculée. 
Mais on eft encore loin de ce terme, 
tous les fyftêmes formés jufqu'à ce 
jour par àes génies du premier or- 
dre, i>'otit eu qu'une durée éphé- 
mère \ les loix générales qu'ils 
avoient établies , comme émanées 
des règles mêmes auxquelles la na- 
ture eft conftamment attachée, ont 
été réduites à leur jufte valeur,, 
après que le premier enthoufiafme 
qu infpirent les nouveautés hardies 

A V 
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Se bien préfentées s'eft refroidi : on 
a vu qu'il falloir en revenir à 1 ob- 
fervation & à l'expérience , Se que 
l'on ne connoifloit encore que quel- 
ques vérités générales , indépendan- 
tes de tous les fyftêmes. 

Telle eft celle de l'aftion du feu 
fur toute la matière , de ce principe 
du mouvement qui fe manirefte fous 
une multitude de formes différen- 
tes 2 on fçait en général qu^il exifte 
dans tous les corps, qu'il leur donne 
la vie & Taftion : mais quelle eft 
fon efTence? eft-ce une portion de 
la matière très-fubtilifée dont les 
propriétés font fort au-deffus de 
celles de la matière qui tombe fous 
les fens , qui fert à entretenir dans 
la mafTe de, l'univers l'harmonie & 
le mouvement général que lui im- 
prima le créateur au fortir de fes 
mains ? 

Tout ce que l'on en fçait de plus 
précis Se qui étoit connu des anciens 
auflî bien que de nous , c'eft qu'il 
exifte dans tous les corps , dans cette 
malTe lourde, compacte & froide. 
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fur laquelle nous habitons , comme 
dans l'air &. {ufques dans les pro* 
fondeurs de l'océan. Ses effets con- 
nus partout ne nous laifTent aucun 
lieu de douter de fon exiftence : ce- 
pendant invifible, il ne peut être 
sipperçu que dans fes effets. C'efl 
amfi que l'ame fait circuler les ef- 
prits dans le corps qu'elle anime , 
augmente fa cnaleur, dirige fes 
mouvemens, & donne aux nerfs 
leur vigueur : c'eft pour cela que le 
feu a été appelle l'ame du monde. 

Nous ne fommes plus dans ces 
£ècles d'ignorance & de barbarie , 
pendant lefquels toute combinaifon 
rare de la matière, paroiflToit' un 

fTodige. Les chofes ont changé de 
iace : les effets du feu font connus : 
les aurores boréales ne font plus des 
armées de combattans répandues 
dans l'air , qui annoncent la ruine 
des états & la deftroftion des peu- 
ples : on ne les confidcre plus que 
comme un des effets les plus admi- 
rables d'un phlogiftique extrême- 
ment atténue , répandu dans la rér 
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gion fupérieufe de l'air , comme» 
une de ces combirmifons brillantes 
de la matière , par lefquelles la na- 
ture bienfaifante fe«ible dédom- 
mager les peuples du nord de la 
rigueur du froid \ & des longues 
nuits auxquels ils font expofés dans 
la plus trifte faiforr. 

Le feu répandu dans tout le glo- 
be , dans les eaux , dans la glacô 
même, eft la caufe confiante dés 
exhalaifons , des vapeurs de toutes 
fortes , qui s*échappenr fans ceffo 
de tous les corps , qui fe difperfent 
dans l'air, produifentpar leurs mé- 
langes divers des corps apparens, 
fur lefquels fe peignent une mul- 
titude de phénomènes, Eltesvarient 
le fpeftack de ce vafte efpace de 
l'air ouvert à nos fpéculations j tan- 
tôt elles les couvrent de niiages, 
tantôt plus raréfiées , elles nous le 
laiffent confidérer dans toute fou 
étendue fous une couleur uniforme 
& douce , fymbole de la férénité. 
Mêlées d'exhalaifons fulfureufes , 
d'un phlogiftique dominant^ elle3 
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fervent à la génération des éclairs 
& des foudres : en moindre quan-^ 
tiré, elles ne produifent que des 
petits météores , plus curieux , plus 
amufans que formidables : ^tAxï 
modifiées par le feu ou le principe 
du mouvement, elles prennent 
mille formes différentes. 

Il eft fenfible que la chaleur du 
foleil contribue beaucoup à cette 
évaporation générale : mais comme 
elle ne pénètre qu'une couche mince 
de la fuperficie de la terre , que les 
pluies les plus abondantes ne Thu-» 
me(3:ent pas au-delà de cinq à fix 
pieds , & que fi peu d'épaiffeur ne 
pourroit pas fournir la matière d'une 
évaporation auffi abondante que 
celle qui fe fait d'ordinaire \ il fauC 
admettre un autre principe de cha- 
leur & de. mouvement intérieur, 
. une efpèce de foleil terreftre , invi- 
fible \ un feu généralement répandu ^ 
quiagiflantde concert avec le foleil, 
contribue à l'entretien de la fécon* 
dite & du mouvement extérieur , 
tandis qu'il agit 'feul dans les pro- 
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fondeurs du globe , où l'on ne peut 
pas atnibuer à une aurre caufe , la 
production des minéraux & leur 
régénération dans les efpèces de 
matrices que la nature a dedinées à 
leur formation. 

Les effets de ce feu interne fe 
manifeftent fur-tout dans les rér 
gions de la terre , où il a une iflTue 
plus libre, où fon aâ:ion eft plus 
développée } dans le voifinage 
de ces loupiraux toujours enflam- 
més , d'où il fe répand du fein de 
la terre dans l'air , & vient avec un 
appareil éclatant joindre fon aftion 
à celle du foleil. Quelles terres plus 
fertiles que celles des environs du 
Véfuve , de la Pouille , & de toute 
la terre de Labour , au royaume de 
Naples ! la Sicile , qui fut le gre-; 
nier de Rome dans le tpms de fâ 
pliis grande population , eft encore 
de la même fertilité. Les eaux chau- 
des de Bath, qui indiquent la pré- 
fence dece feu, ne défignent-elles 
pas la caufe de la fécondité extraor- 
dinaire du comté de Sommerfeti 
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La Hongïîe eft une des régions les 
>Ius riches & les plus fertiles de 
'Europe. En lilande même, pendant 
e peu de tems que le fol y eft dé- 
>arra{ré des jglaces & des neiges qui 
\ e couvrent la plus grande partie de 
\ année , la végétation fe fait avec 
une force & une promptitude fin- 
gulières. 

Si Ion jette un coup d œil fut 
l'autre hémifphère, on verra les 
terres voifines des volcans enflam- 
més ou éteints , de la plus grande 
fertilité. On reconnoîtra également 
dans toutes les parties de la terre , 
de ces fourneaux fouterrains qui 
élèvent de cavités en cavités , les 
eaux qui y font renfermées à une 
très-grande profondeur , les diftil- 
lent & les raflemblent dans les ré- 
ièrvoirs immenfes d'où les fontaines 
cirent leur origine. 

Les plus terribles phénomènes de 
ce feu cache font les tremblemens 
de terre; ils font la plus grande 
preuve de fon aâ:ivité& de fa force- 
Quel efpace immenfe du globe ne 
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parcourt' il pas avec la plus grande 
rapidité , & à une telle profondeur , 
qu'aucune tentative de lart rie 
pourra jamais réuffir à nous en don- 
ner une idée fatisfaifante. Pline a 
bien di^ que le tremblement de 
tetre n'avoir pas une autre caufe 
que le tonnerre dans la nuée j mais 
quelle différence d'un corps auflî 
léger , auflî facile à ébranler qu'une 
nuée 5 fi on la compare à cette im- 
menfe étendue de terrein qu'un' 
tremblement de terre parcourt & 
qu'il agite àqs plus violentes fe- 
coufles : dans l'un & dans l'autre y 
c'eft la matière ignée qui lutte con- 
tre la force <jui lui réfifte , & qui 
cherche à fe mettre en liberté {a). 

Tels font les effets du feu élé- 
mentaire rafTemblés dans un en- 
droit déterminé , où il développe 



(a) îieque aliudefl in ttrrdtrtmor^ quéim 
m nuU tonitruum \ ntc hiatus aliud quant, 
cum fulmen erumpit : inclufo fpiritu iuc" 
tante & ad libenatem exire nitente. Plin# 
Hifl. Nat. lib. 2« cap. 7^. 
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toute foninergîe. Les fuites en font 
toujours formidables j difperfés ils 
font la fource de notre bonheur & 
de nos richefles. Leur adion eft fi 
douce , fi bien mefurée , que ravis 
d'admiration à la vue de la puif- 
fance fuprême qui difpofe à fon gré 
d'un agent fi fécond , nous oublions 
la cauie féconde , pour fixer toute 
nôtre attention fur la caufe pre- 
mière , comme à celle à qui nous 
devons le tribut de notre reconnoif- 
fance & de nos Jiommages. Mais 
n!eft-il pas important de eonnoître 
la féconde , pour faifîr les inftans 
favorables de mettte à profit fon 
aftion ? 

C'eft ridée de cqs deux caufes 
combinées qui donna naifTance au 
culte du feu , parmi les peuples du 
monde les plus anciens & les plus 

E)olicés , qui y fubfifte encore , dans 
eurs reftes infortunés, qui gémif- 
fent fous un pouvoir tyrannique. 
On le retrouve même dans l'igno- 
rance profonde & la groffièreté ftu- 
j^idc de quelque habitans des terres 
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boréales , (jiii , dans rhorreur des 
frimats , dont ils font prefque tou- 
jours accablés, reconnoiffent l'ac- 
tion vivifiante du feu fur la ma- 
tière {a)k 

De4à 5 parmi les Mythologiftes 
anciens , le mariage tarit célébré de 
Vénus avec Vulcain , qui ri'eft que 
Pexpreffion allégorique du principe 
général de fécondité répandu dans 
toute la nature , &: dont le feu eft 
rinftrument le plus aftif & le plus 
nécefTaire. Les phénomènes éton- 
nans de ce feu donnèrent Tidée de 
ces combats violens de la matière 
contre la matière : les éruptions des 



(tf)Nousjcttâmesrancrcprès du xirage 
(de la nouvelle Zcmblcj à une bonne 
profondeur , & comme le tcms étoît très- 
clair 5 tious vîmes , à quelaue diftancc , 
environ trente hommes qui paroifToient 
plus barbares qu aucun de ceux que nous 
cuflîons encore rencontrés. Ils étoient ar- 
més d*arcs & de flèches , & à genoux pour 
adorer le foleil couchant. . . . Voyait au 
nord de C Europe y dansThifiaire des décou^ 
'pertes des Européens ^iom, FILpag, i$^. 
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volcans , les habitations englouties, 
les montagnes bouleverfees , qui 
portoient imprimés fur leurs rui- 
nes , les veftiges d'un feu trop con- 
(îdérable, le firent regarder dans 
ces inftans comme une divinité fu- 
rieufe ^ aux fougues de laquelle il 
étoit impoffible de réfifter. On en 
fit le terrible.Mars , dont les char- 
mes de Vénus , & les droits qu ;lle 
s'étoit acquis fur fon cœur, pou- 
voient feuls arrêter l'impétuofité. Il 
n'y avoir que Vénus qui pût affou-* 
t)ir & fufpendre fur la terre & dans 
[e fein des eaux les fureurs d'une 
guerre deftrudive : elle feule pou- 
voit faire goûter aux mortels les 
douceurs de^ l'Vkbndance dans le 
fein de la paix. 

Après les plus violens orages , la 
nature qui rentre dans fes droits , 
& dont ce feu terrible qui fembloit 
prêt à tout boule verfer, reconnoît 
enfin les loix & s'y foumet , déve- 
loppe fa puiflTance produâirice avec 
l'appareil le plps touchant. La terre 
Émue (par la tempête en a reçu de 
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nouveaux principes de fertilité, 
tout s'y montre fous Tafpeft d^ la 
fraîcheur , de la gaieté , de l'abon- 
dance. Chargée de fleurs & de fruits, 
elle contente les defîrs , en mêitie- 
teifts qu'elle donne de itouvelles 
efpérances. Comblée des faveurs du 
ciel , elle étale fes produûions avec 
VLTiQ magnificence fuperbe : les in- 
jures de l'air deviennent des faveurs 
{)our elle , les tempêtes renouvel- 
ent fa fécondité {a). Quel change- 
ment merveilleux! des feux ef- 
frayans, des bruits redoublés, desf 
éclats impétueux, font remplacés 

[>ar un calme heatôux i par une cha- 
eur douce & bienÊiifante. Que le 

{a) Ogni valle , ogni pîaggîa , ogni campagna , 
Carca piu che mal fui^e , 
Vcggîo d* crbe , e di fior lîeta e rîdente , 
t>t i favori del' clelo infuperbire« 

O Meravigiie ! adunque, 
Fien' ringlurie dei' cield / 

Favori délia terra , 
Le tempefte del ciel' y feme de i camp!. • . « « 

lAfiUi iiftîrQ id Bonmll 1$ arra ufc9M i« 
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fpedacle de la nature eft alors in- 
térefrani'.& gracieux ! tout s'y mon- 
tre fous rapp4rence d'une volupté 
fimple & pure. C'eft ce que les plus 
fenfibles de tous les hommes, cq^ 
Grecs ingénieux qui les premiers 
parlèrent le langage des dieux , aux- 
quels leur imagination avoit donné 
lexiftence, repréfentèrent dans les 
amours de Mars& de Vénus. 

11 eût été. trop di|^ile d'élevac 
d'abord les efprits diPVulgaire jjif- 
qu'à la connoifTance des grandes 
vérités phyfiques : comment lui 
perfuadpr que ces mouvemens con- 
vulfiiFs dont la terre étoit agitée , 
ces bruits fouterrains qui Tépou-^ 
vantoient , n'étoient que l'effet du 
feu , tandis qu'une ancienne tradi- 
tion lui faifoit croire que tout ce 
fracas étoit oçcafionné par la fur 
reur des dieux infernaux, qui de 
tems à autres fe manifeftoient à lui 
fous la figure d'ombres effrayantes , 
armées de feux dévorans ? c'étoit 
ainfî qu'il yoyoit les éruptions acr» 
compagnées de Çammes ^ de fuf 
mées. 
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Il falloir une longue fuite de fiè- 
cles , des expériences & des obfer- 
vations multipliées fur la marche 
de la nature & fes phénomènes les 
plus éclatans , pour fe perfuader 
que du fein des plus fortes révolu-^ 
tions naiflbient Tordre , l'abondance 
& la tranquillité. C eft ce que ' les 
premiers- obfervateurs repréfentè- 
rent fous Temblême du dieu de la 
guerre, qui c^fein des allarmes fe 
jette dans léseras de la mère des 
amours. Mars conferve dans fon 
repos , dans les bras mêmes de Vé- 
nus , où il ne refpire que la volupté, 
toute fon a<^ivité naturelle. Ses re- 
gards font tendres, mais pleins de 
feu , fes mouvemens les plus doux , 
ceux qui expriment fa paflîon avec 
le plus d'énergie , fans avoir plus 
rien d'impétueux , ont une viva- 
cité, une expreflîon dont lui feui 
eft capable ; fon filence , & l'ivrefle 
de la volupté , peignent en lui toute 
la force de l'amour. Vénus fe livre 
à fes embraffemens , lui prodigue 
des careiTes dont ^ douceur femple 
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anéantir cette agitation violente 

Qu'elle redoute, parce qu'elle le 
érobe à fes empreflTemens : elle 
n eft occupée qu'à lui infpirer des 
fentimens plus doux, un goût fixe 

Eut la tranquillité & la paix , par 
; attraits de la volupté. L'intérêt 
des humains lui fait développer 
toutes fes reffburces pour retenir 
dans fes bras ce dieu fi violent. 

Telles furent les idées que la con* 
noiffance de la nature & des phé- 
nomènes du feu, du défordre qu'ils 
caufent en certaines faifons , de la 
fertilité qui les fuit, de l'équilibre 
où il doit être pour qu'il concourre 
à la produ(9:ion de tous les êtres , 
fans allumer des incendies, infpi- 
rèrent aux premiers poètes , qui m* 
rent en même-tems les philofophes 
& les légiflateurs des fociétés dans 
lefquelles ils vécurent. Ce n'eft pas 
ici le lieu d'expliquer comment ces 
figures prirent enfuite la place de la 
réalité ; pourquoi le vulgaire ne vit 
plus qu'une Vénus adultère , & ou- 
blia les révolutions de la natujre 9 
dont elle étoit remblêmet 
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Maïs ce qu'on n'oublia point ,' 
c eft que le feu eft l'image la plus . 
brillante du pouvoir immortel , 
dont la main arrange & confervç 
l'univers. Plutarque nous dit qu'il 
eft le principe de tout & l'ame du 
monde. C'eftainfi que l'on penfoit 
dans les iîècles les plus éclairés de 
l'antiquité , lorfque la philofophie 
avoit déjà fait de fi grands progrès.. 
La plupart des monumens antiques 
atteftent que l'on a toujours regardé 
le feu comme l'image de la vie ; 
c'eft ce qui donna lieu à l'ufage dç 
placer des flambeaux éteints fur les 
tombeaux : c'étoient les mêmes flanj*- ' 
beaux que l'on avoit mis allumés 
entre les mains des nouveaux époux , 
que l'amour & l'himen aboient 
porté devant eux dans les cérémo- ^ 
nies du mariage.. 

- Les divers phénomènes de l'air 
vont donc nous occuper dans la fuite 
de cette hiftoire. Nous traiterons 
d^abord des météores aqueux dont 
il nous refté à parler. Nous donne- 
/ons enfuite iine idée de la manière 

dont 
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dont le forment ces tnétcotes bril- 
lans qui paroiCTent dans 1 air , & 
qui font un effet de la lumière des 
afttes, réfléchie fur des nuages ou 
des amas de vapeurs différemment 
modifiés j ils varient fî agréablement 
le Ipedacledu ciel que l'on ne devra 
pas regretter le tems que l'on em- 
ploiera a s'en faire une idée jufle. 
Nous nousarrèteronsjplus long-tems 
à expliquer les caufes & les effets 
du tonnerre, des foudres & des 
autres météores ignés : l'objet eft 
plus important , nous efpérons mê- 
me que nos travaux ne feront pas 
inutiles, pour raffurer contre les 
craintes qu'ils infpirent. Si des au- 
gures fuperftitieux ne partagent plus 
le ciel en différentes régions , pour 
obferver en tremblant de quel côte 
la flamme efl partie , dans quel lieu 
elle s'efl portée , comment elle a 
pénétré dans les endroits les mieux 
fermés , & comment elle s'en eft 
échappée, laiflant partout des vef- 
tiges de fon adion terrible : l'igno- 
rance de tous ces effets naturels ne 
Tome m. B 
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les fait-elle pas encore attribuer au 
courroux de Tètr^e fuprême , parce 
que l'on ne peut en découvrir les 
jcaufes (û). Ceftcette ignorance qu'il 
eft important de diffiper : ainfi nous 
eljpérons de contribuer au bonhear 

{;enéral des hommes en diminuant 
e nombre des objets les plus capa- 
bles de les jetter dans des craintes 
toujours nuifibles, fi elles ne font 
funeftes à ceux qui ont la foibleflTe 
de s'y abandonner. 



(il) Sunt cempeftates de fulmina clara canenda « 
Quid facîant & qaa de caufa cumque ferantur > 
Ne trépides cœli divîiîs partibus aroens > 
Unde volans ignis pervenerîc, auc in utram &• 
Verterît hînc partem; qao pafto pcr loca fepta, 
Infînuavlc , & hînc dominatus ut extôlerît-fe ; 
Quorum opernm caufas , nulio ration e videre 
PoiTunc ac fier! divino numine ventur. 

Lucrtt, lih. VI. 





DISCOURS ONZIEME. 

SUR LES MÉTÉORES AQUEUX. 



De la neige Ci delà grêle. 

jNlOus avons vu dans les difcours 

Erécédens que les vapeurs & les ex- 
alaifons d'abord infenfibles , fe 
réuniffbienc dans les différentes ré- 
gions de ratmofphère , où elles for- 
moient des nuages. Ceft delà qu el- 
les fe réparent de nouveau , pour 
retomber fur la terre , en neige , en 
pluie , ou en grêle. Si cette matière 
conferve à- peu- près la forme qu'elle 
a en'fe détachant du nuage , c'eft 
de la neige j fi elle en change & fe 

Bij 
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.fond , elle tombe en pluie , ou ve- 
nant à pafler par une jrégion plus 
froide de ratmofphère , elle fe dur- 
cit , fe glace , & tombe en grêle : 
ainfi ces trois météores diftmgués 
. ne font que le produit d'une même 
matière différemment modifiée , & 
le même nuage donne , relative- . 
ment à la température de l'air , de 
ia pluie , de la neige , oa de la grêle 
.en toutes les faifons, 

§• I. 

f remitres idées fur la formation 
de la neige , les caufes de 
fa chute. 

La neige n'eft autre çhofe que 
les parties xondenfées & glacées 
d'un nuage , qui fe féparent les unes - 
xles autre? , & qui entraînées par 
leur propre ppids , tombent fur la 
terre en flocons blancs , d'autant J 
plus petits que Tair eft plus froid '? 
& plus fec. I 

De tous les météores , 1^ neige / 
^ft le plus prppre à nous donner une 
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idée de la manière dont les vapeurs 
& les exhalaifons fe rcuniiTent & fe 
condenfenc pour former les nuages 
que Ton peut conjedurer n'être dans 
leur état ordinaire , autre chofe 

Ju'ane grande quantité de flocons 
e neige unis les uns aux autres. ' 
Ceft ce qui fait que les nuages vus 
de haut en bas , du fommet des 

!>lus hautes montagnes , lorfqu'ils 
ont bien éclairés , paroiflTent tout-» 
à-fait femblables à des tas de co- 
tons qui roulent à la fuite les un^ 
des autres fur des plans inégaux. 
Ceft ainfi qu'ils fe préfentent à 
ceux qui les obfervent du haut des 
Andes au Pérou, fur les Alpes , fur 
les monts Krapacs, &engcnéral fur 
toutes les montagnes les plus éle- 
vées des différentes parties de la 
terre. 

La neige eft donc la fuite de la 
diflblution d'un nuage. Ses par- 
ties en fe féparant , s'éloignent les 
unes des autres , & ne formant 
plus un corps aflTez étendu , pour 
ccre fbutenu par l'air inférieur , el- 

Biij 
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les font emportées , par leur pra- 
ptiB poids , du haut de rarmofphè- 
re jufqu'à la furiace de la terre. 

Un nuage eft diflfous , rompu , & 
en quelque forte divifé en fes par- 
ties élémentaires , ou par la cha* 
leur , ou par le vent , ou par tou- 
te autre caufe également aftive & 
pénétrante , qui trouble le repos 
de ces filamens velus , ou vapeurs 
condenfées & réunies en petites 
maflfes diftindtes , dont il eft com- 
pofé 5 qui les fépare les unes des 
autres \ fans quoi elles ne fe défu- 
niroient pas d'elles-mêmes : elles 
refteroient en maffe comme tout 
a:utre corps en repos , dont les par- 
ties intégrantes ne peuvent recevoir 
de mouvement & être définies que 
par rimpulfion vd*un agent étran- 
ger. C'eft donc le vent ou l'air agi- 
ré qui commence à communiquer 
du mouvement aux particules dont 
le nuage eft formé : la chaleur l'aug- 
mente , facilite la féparation des 
f>arties de la maffe totale , enfuite 
eur réunion en petites maffes divi- 
{k^% 5 & accélère leur chute. 
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Ainfi la chaleut qai raréfie tous 
les corps , condenfé ordinairement 
les nuages , au molhs dans les par^ 
ties dont leur furfoee eft formée, 
Ceft ce que Von peut remarquer 
dans la neige dont la matière eft la 
même que celle des nuages , fi- 
non qu'elle eft plus compafte dans 
rétat où elle eft foumife à nos ob- 
fervations. Portée dans un lieu plus 
chaud que celui où elle étoit d'a- 
bord , ou par une température adou- 
cie , elle fe relTerre & perd de fon 
volume avant que de fe réfoudre 
en eau , ou de diminuer de poids : 
ce qui arrive , parce que les fila- 
mens ou particules de glacé , dont 
la neige eft formée , étant plus min- 
ces que le milieu qui les unit , fe 
ramoUiffent plus aifcment , fe plient 
de tous les côtés , & poufTés par le 
choc de l'air fubtil & chaud répan- 
du dans leurs intervalles, ils vont 
fe joindre à d'autres particules voi- 
fines , fans quitter l'èlpèce de noyau 
auquel ils font attaches. Ce mouve- 
ment répandu entre tous les flocons 
Biv 
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qui forment lamas dé. neige , foît 
qu'il ne palTe pas fa ibperficie , foie 

Îiuil pénètre \ Une certaine épaif- 
€*ur , fait qu'ils fè rapprochent en 
s'affaiflant les uns fur les autres. 

Ceft ce qui fe pafTe fous nos 
yeux j mais il faut porter nos fpécula- 
tions^lushaut , & fuppofer au moins 
ce qui arrive dans les nuages, lorfque 
la neige. p'en détache , puifqu'il 
n'eft pas aifé de les obferver de près. 
Le reftaurateur de la philofophie 
moderne, Tilluftre .Deicartes , nous 
apprend que les particules de cette 
efpèce de matière glaciale dont les 
nuages font compotes , font d'abord 
plusféparées entr'elles que celles qui 
forment la neige , telle que nous la 
voyons fur la terre : elles ne peu- 
vent cependant s'éloigner les unes 
des autres , qu'autant que leur ar- 
rangement primitif eft troublé. Ain- 
fi les fuppolant également répandues 
dans une certaine partie de l'atmof- 
phère , elles ne fe réuniflent de fa- 
çon à fe former en flocons vififbles , 
qu'autant que leur difpofîtion gé- 
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Bctale change pour donner de lexit 
rence à des amas particuliers de 
cette matière. D'ordinaire ces flo- 
cons font d'autant plus gros , que le 
nuage d'où ils fortent étoit plus 
épais , & que la chaleur a donne 
avec plus dç lenteur une modifica- 
tion nouvelle à fes parties intégran- 
tes : car lorfque la neige commen- 
ce à tomber par un tems calme , 
lorfque dans un climat donné , l'air 
eft généralement obfcur , fec & 
froid , les flocons font à peine fen- 
fibles & fi petits , que l'on peut y 
reconnoître ces filamens légers dont 
la réunion forme les nuages. Alors 
ils ont ordinairement la figure d'u- 
ne étoile à fix pointes , garnies dans 
leurs intervalles de filamens rangée 
dans une forme afl^ez régulière , & 
tournés en fpirale rentrant entre 
les pointes. C'eft fous cette forme 
que la neige fe montre , lorfque le 
nuage d'où elle tombe n'eft pas en- 
core dans une dîffolution totale ; 
& qu'il n'a éprouvé que les pre- 
mières fecoulîes du vent qui a dé* 
Bv 
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taché quelques parties de fa fur fa - 
qe intérieure j il n'a encore reffenri 
qu'un mouvement général d'agita- 
tion qui le pouffe en tous fens , & 
qui n'eft pas affiz fort pour féparer 
toutes fes parties les unes des au- 
tres. 

Mais la chaleur jointe à Taâiion 
d'un vent qui règne dans la région 
fupérieure de l'air , & la raréfa&ion 

2ui en eft la fuite , détachant les 
ocons plus élevés avant ceux qui 
font plus bas , les premiers en tom- 
bant s'attachent aux autres qu'ils 
rencontrent \ ainfi ils deviennent 
plus gros , & la chaleur en rappro- 
chanfleurs parties , les rend plus 
pefans , & les précipite plus aifé- 
jnent à terre. Comme il s en réunit 
plus ou moins , les flocons font d'i- 
négale grofleur \ les uns tombent 
prefque perpendiculairement , les 
autres plus légers ne font que tour^ 
billonn^r. C'eft cet état moyen , 
entre le chaud & le froid , qui em- 
pêchant les particules du nuage de 
fe difloudre tout- à-fait , donne lieu 
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à la formarion de la neige : car l'air 
par lequel elles paflent eft aflTez 
échauffe pour les fondre , ainfi qu'il 
arrive dans nos climats pendant l'é- 
té , & fouvent dans les autres fai- 
fons de l'année , la neige fe change 
en pluie : comme la même matière 
devient grêle, fi lorfqu'elle efl fon- 
due & raffemblée en groffes gouttes 
un vent froid la condenfe affez 
pour la changer en glace , ou fî elle 
fe mêle dans l'air , a d'autres fubf- 
tances qui produifent le même effet. 
Ce font ces modifications différen- 
tes qui diflinguent entr'elles la nei- 
ge , la pluie & la grêle , quoiqu'el- 
les ne loient que des parties déta- 
chées d'un même nuage. 

Mais ce qui fait de la neige un 
météore diflmgué des autres , c'efl 

Qu'elle tombe par flocons féparés. 
)n leur a donné ce nom , parce 
que 5 comme le flocon de laine eft 
compofé de plufîeurs petites parties 
fléxioles & molles entrelacées les 
unes dans les autres , de même 
chaque partie de neige , telle que 
B vj 
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nous la voyons tomber , eft formée 
de plufieurs petits filamens entrela- 
cés. Chaque flocon a fon atmofphè- 
re propre qui le fépare des autres ; 
il eft même affez rare , qu'une fois 
difperfés daris.Tair , ils fe mêlent 
en tombant. S'ils font plus ou moins 
gros , c'eft qu'une même quantité 
de matière s'eft détachée en même^ 
tems du nuage , ou bien que k 
douceur de la température com- 
mençant à la fondre , chaque flo- 
con 5 quoique blanc , eft déjà dif- 
fous en partie , ainfl qu'il arrive 
dans les pays plus chauds que ceux 
que nous habitons , où il eft rare de 
voir tombef la neige en parties fi- 
nes & étoilées , & fe raflembler à 
une épaiffeur durable fur la furface 
de la terre > au moins dans les plai- 
nes & les terres bafles. A mefure 
qu'elle eh approche y trouvant un 
air plus' échauffé, fes parties fe réu- 
nifient 5 elle devient fpécifiquement 
plus pefante, & fe fond aflez promp- 
tement. 
Il nous refte à expliquer pour- 
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quoi la neige qui combe fur les 
montagnes & dans les plaines de- 
puis le quarante -cinquième degré 
environ , Jufqu'au cercle polaire & 
au-delà , lorfqu'elle commence par 
un tems froid , eft emportée dans 
lair & tombe par petits flocons dif- 
tingués , prefque tous en forme d'é- 
toiles à fix pointes & quelquefois 
davantage ; tantôt garnies de fila- 
mens velus & tournes en fpirales , 
tantôt tout-à-fait rafes. Le corps 
ou le milieu du flocon a été origi- 
nairement formé d'une goutte d'eau 
condenfée , ronde & qui étant pref- 
fée par fix autres gouttes fembla- 
bles, a gris la forme d'un cube à 
fix pans : les rayons adhérans au cu- 
be , font autant d'autres petits flo- 
cons qui fe font attachés à chacune 
de fes faces , prenant différentes 
formes , fuivant la pofition où ils 
fe trouvent , & la denfité de l'air 
)lus ou moins grande : car fi le froid 
)ar lequel s'eft faite la première iiii- 
)reflîon fe foutient ^ les rayons s'é- 
oignant de leur centre commun > 
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& étant toujours à une diftance égale 
les uns des autres , ils forment une 
étoile à fix pointes , ^tantôt rafe , 
tantôt garnie de filamens lanugi- 
neux , lelon que le vent agiffant 
plus ou moins fur Tétoile , rappro- 
chera les petits flocons , attaches fur 
les pointes , ou les laiflTera féparés.. 
Mais fi , par la chaleur de lair , ce$ 
rayons éprouvent à leur extrémité 
un commencement de fufion , & 

3ue fe repliant enfuite fur le cube 
'où ils partent , ils viennent à fe 
glacer , le cube confervera fes fix 
pointes , mais obtufes & arrondies. 
Souvent encore dans cet état , le 
flocon augmente de volujne en fe 
réunifiant à un autre : fi la chaleur 
& le froid agiffent alternativement 
fur lui 5 alors il n'a plus de forme 
déterminée : fi la chaleur domine , 
fi le nuage eA violemment agité , 
la neige tombe en fi gros flocons ^ 
qu'on peut ta regarder plutôt com- 
me des parties confidérables du nua- 
ge , que comme des flocons qui 
puiflent donner une idée de fa pre- 
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mière configuration ; puifqu'il y a 
relie partie de neige tombante par 
un eems doux qui contiendra plus 
de mille flocons rafTemblés & déjà 
fondus en partie. Il arrive encore 
que par un froid extraordinaire pour 
la faifon , fi un nuage peu élevé , eft 
vivement agité par le vent , il s'en 
détache des parties entières qui 
tombent fur la terre fans avoir 
changé de forme , ainfi que je Tai 
obfervé à la fin du mois de mars 
17^7. Il tomba peu avant le cou- 
cher du foleil des morceaux d une 
neige légère & peu condenfée dont 
quelques-uns avoient deux à trois 
pouces de longueur fur différentes 
largeurs d'un à deux pouces. Us 
étoient très-féparés les uns des au- 
tres , & .ne dévoient être que des 
parties arrachées d'un nuage qui 

SaroifToit épais , quoique peu éteti" 
u , blanc & éclairé par fes bords > 
& fort fcmbre dans tout le refte de 
fa furface. 

# 
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%. IL 

Ohfcrvations de Defcartes fur 
la manière dont la neige fc 
forme. 

On n'a peut-être fait , fur la for- 
mation des météores, aucune obfer- 
vation plus hardie, plus exaâe , & 
mieux luivie , aue celle q^ue le cé- 
lèbre Defcartes ht fur la neige , dans 
le tems qu'il s'appliquoit avec le 
plus d'ardeur à l'étude de la nature , 
pour donner une nouvelle exiftence 
a la phiHque : il étoit pour lors à 
Amfterdam. (a) Le 4 février i ^3 5 > 
l'air avoir été froid pendant tout le 
jour ; fur le foir il tomba un peu 
de pluie qui fe than^eoit en glace 
auffi-tôt qu'elle venoit toucher la 
terre : elle fut fuivie d'une grêle 
rrès-petite, formée de ces mêmes 
' gouttes de pluie qui fe glaçoient 



{a) Traité des Météores» ch. 6. 
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en Tair ; elle n'avoit pas la forme 
ronde que dévoient avoir eu les 
gouttes d'eau dont elle ctoit com- 
pofee , elle étoit plâtre d'un côté 
& arrondie de l'autre , ce que l'on 
ne pouvoir attribuer qu'à la violen- 
ce du vent froid qui régnoit alors , 
& qui changeoit la forme des goût* 
tes en les glaçant. Ce qu'il y eut de 
fîngulier , c'eft que quelques-uns 
des grains de grêle , qui tombèrent 
les derniers , avoient fix dents ou 
pointes auffî exadement difpofces 
que l'art peut les ranger dans de pe- 
tites roues de montres. Ces pointes 
étoient tout- à-fait blanches, ce qui 
prouve qu'elles étoient formées d.'u- 
ne matière très-tenue , qui s'étoit 
jointe aux grains de grêle , comme 
les frimats s'attachent & fe glacent 
fur les plantes : car les autres grains 
étoient tranfparens , & abforboient 
les rayons de lumière comme la 
glace ordinaire. 

Il me reftoit à favoir , continue 
l'obfervateur , comment dans un 
air libre , fort agité par les vents , 
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ces dents ou pointes avoient pu fe 
former fi exadement autour de cha- 
que grain: il me vint en idée, qu'il 
avoir pu fe faire aifémenr que le 
vent eût chaffe quelqu'un de ces 
grains contre la fuperficie d'un nua- 
ge 5 & les y eût tenus quelques tems 
'iufpendus ; ils étoient aflez petirs 

f»our cela. Us durent y être difpo- 
és de façon que chacun d'eux fot 
entouré de fix autres , tel eft l'ordre 
de la nature'. 11 eft encore vraifem- 
blable que la chaleur annoncée par 
la pluie qui étoit tombée quelque 
tems auparavant , avoir répanda 
dans l'air quelques vapeurs humi- 
des que le vent avoit raffemblées 
autour de ces grains , où fe réunif- 
fant fous la forme de filamens très- 
légers , elles avoient dû contribuer i« 
les tenir dans cet équilibre ^qu'ils 
gardèrent , jufqu'à ce qu'une nou- 
velle impreflîon ne vint changer 
cette première modification, ■■ 

Les filamens répandus autour de 
chaque grain ayant été fondus ,.à 
l'exception de ceux qui répondoienc 



l 
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au centre des (ix grains contigus , 
parce que le froid , dont ils étoient 
pénétrés , faifoit obftacle à Taftion 
de la chaleur ; la matière qui étoit 
fondue fe mêlant aux fix pointes 
qui reftoient , & les rendant plus 
epaifTes & plus impénétrables à la 
CAaleur , elles fe font glacées de 
nouveau , & ont donné une forme 
bien marquée aux (ix dents : au con- 
traire , les filamens innombrables 
répandus fans ordre autour des au- 
tres grains , & qui tombèrent les 
derniers ^n'avoient pu être péné- 
trés par la chaleur. 

Le lendemain , à huit heures du 
matin , il tomba une autre efpèce 
de neige encore plus fîngulière \ 
c'étoient des petites lames de orfa- 
ce , unies , tranfparentes , épnifTes 
comme du fort papier, à Hx angles 
égaux fi bien forîiiés quo l'art n au- 
roit pu rien faire de p^us exaft. Je 
reconnus d'abord que ces petites 
lames avoient été des jzjobules de 
glace difpoféi de ia manière que 
fai rapportée : preflTés par un vent 



/ 
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violent , accompagné de quelque 
chaleur qui fondit tous les filamens 
dont ils étoient chargés , l'humeur 
qui en réfulta en remplit également 
les pores , de manière que de blancs 
qu'ils étoient , ils devinrent tranf- 
parens. Ce même vent les preflTa 
tellement qu'il ne laifla entr'eux 
aucun intervalle j c'eft-à-dire, que 
toutes leurs parties refpedives tou* 
choient celles des fix globules voi- 
(his réunis. Le vent coulant deffus 
& deflbus les feuilles , ou couches 
formées de tous ces globules raffem- 
blés , les avoir applanies , d'où ré- 
fultoit cette forme exactement fera- 
blable de toutes les lames glaciales. 
Il falloit imaginer encore pourquoi 
ces globules, prefque fondus & 
prerfes les uns contre les autres , 
nes'étoient pas attachés enfemble j 
car avec quelque foin que je les 
euffe examiné , je n'en trouvai ja- 
mais deux collés l'un fur l'autre. Je 
me fatisfis à ce fujet , en remar- 
quant la manière dont le vent qui 
coule fur l'eau l'agite continuelle* 
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ment , plie fucceflxvement les par- 
ties de la furface , fans pour cela 
les rendre fcabreafes ou inégales : 
par la même raifon je conçus com- 
ment le vent , (jui doit agir de mê- 
me à la fuperficie des nuages , prelTe 
différemment leurs parties fans pour 
cela les joindre, S*il les dérange ou 
Jes fépare , c'eft pour les mettre 
dans un ordre plus égal , lorfqu'il 
en unit la furface & les jpolit. Ceft 
ce que nous voyons arriver fur les 
eaux & fur les amas de cendres , 
de fable , & d'autres matières auffi 
mobiles que le veut nivelle , fiç qu'il 
applanit. 

Outre cts étoiles tranfparentes , 
dont nous venons de parler , il en 
tomba le même jour d'autres en gran- 
dequantité , blanches comme du fu- 
CTe : quelques-unes avoient lamcme 
figure que les premières , d'autres 
avoient les rayons plus minces & 
plus aigus, dont quelques-uijs di- 
vifés en trois branches , les deu;c 
de côté recourbées en-dehors , celle 
du milieu re^ne droite , repréfen-» 
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toient une fleur-de-lys. Avec ces 
petites étoiles , il tomboit beau- 
coup d'autres particules de glace ou 
de filamens qui n'avoient aucune 
forme déterminée. Leur blancheur 
venoit de ce que la chaleur ne les 
avoir pas pénétrés jufqu au fond , 
ce qui fe reconnoiflbit en ce que les 
plus petits de ces filamens , & les 
plus minces étoient tranfpar-ens. 

Si les rayons des étoiles blanches 
étoient auffi minces & a uflî obtus que 
ceux des tranfparentes , ce n'eft pas 
que la chaleur eût autant agi fur eux , 
c'eft qu'ils avoient été comprimés 
plus tort par les vents : ils étoient 
même communément plus longs & 
plus aigus que les autres : leurs par- 
ticules homogènes ne s'étoient pas 
rapprochées en fe fondant , elles 
s'étoient bien plutôt allongées par 
les frottemens auxquels elles avoient 
été expofées. Quand ces rayons 
étoienr divifés en plufieurs bran- 
ches , cela venoit de ce que la cha- 
leur avoir ceffc lors que les filamens 
étoient en mouvement pour fe re- 
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joindre , & avant qu'ils ne formaC- 
fent un feul corps. S'ils n'ctoient 
divifés qu'en trois , c'eft que la cha- 
leur les avoit quittés un peu plus 
tard. Les deux branches latérales fe 
replioient en-dehors , parce que le 
voiGnage de la pointe froide du 
milieu , leur donnoit plus de roi- 
deur du côté qu'ils l'approchoient , 
& dès - lors ils trouvoient plus 
de facilité à prendre une couDiire 
excentrique. Quant aux autres par- 
ticules qui n'étoient pas formées en 
étoiles , elles étoient une preuve 
que les nuages ne font pas entière- 
ment compofés de globules ou de 
molécules de même forme , &: qu'il 
peut y en avoir qui ne foient qu'un 
aflemblage de filaments joints confu- 
fcment & fans ordre. C'eft même 
l'idée que l'on doit prendre de la 
difpofition ordinaire de la matière 
des nuages , fur le récit des plus ha- 
biles oofervateurs. Ceux qui s'en 
trouvent enveloppés ne voient qu'un 
brouillard épais , dans lequel il eft 
I poflîble de vivre & de refpirer , tant 
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la matière en eft tenue. Ce même 
trouillard vu d'en-bas , paroît un 
nuage plus ou moins épais , rela- 
"tivement à la manière dont il eft 
éclairé , & à fa hauteur dans lat- 
mofphère. Si on voit les nuages au- 
deflbus de foi , lors qu'ils reçoivent 
la lumière par le haut , ils paroiiTent 
blancs , & on ne fauroit mieux les 
comparer pour la couleur & pour la 
forme qu'ils préfentent , qu'à des 
amas de coton cacdé qui fe touche- 
roient, & dont l'aflemblage forme- 
roit une furface ondée. Ce font ces 
filamens finiples qui, fous différen- 
tes modifications , deviennent la 
matière des météores aqueux , dont 
nous nous occupons aftuellemenn 
Mais , demande encore 1 obferva- 
teur célèbre que nous avons quitté 
un inftant , pourquoi la neige tom- 
ba-t-eile ? La violence du vent qui 
dura tout le jour, me l'indiqua. II 
ne pouvoir pas fe faire qu'il ne bri- 
fat les couches inférieures du nuage 
compofé de ces matières. Les fépa- 
rahtdes autres , elles quittoient leur 

pofition 
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pofition horifontale pour en pren- 
dre une prefque perpendiculaire , 
qui facilitoit leur chute , en leur 
donnant le moyen de divifer l'air 
plus aifément. Celles qui tombè- 
rent d'elles-mêmes étoient entraî- 
nées par leur propre poids. S'il ne 
règne aucun vent fenfîble , & qu'a- 
lors il tombe de la neige, en ne doit 
l'attribuer qu'à la légèreté de l'air , 
a fon peu de denfité , & même à fon 
aftion fur la partie infér î eure du nua- 
ge , qu'il divife & qu'il diffbut , & au 
poids de la matière du nuage. C'eft 
alors que la neige eft très-abondan- 
te, & comme elle eft prête à fe fon- 
dre elle fe foutient peu de tems , 
fi l'air refte au même degré de tem- 
pérature. ( Jamais je ne l'ai vu tom- 
ber auffi abondamment que le fix & 
le fept du mois d'avril 1 770 , quoi- 
qu'elle fondit à mefure qu'elle arri- 
voit à terre j il ^^cn étoit accumulé 
fur nos montagnes de Bourgogne 
de quatre à cinq pouces d'épaifleur,^ 
& il y en eut dans les Vofges & dans 
Tome FIL G 
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l'Alface de plufieurs pieds de haii* 
teur. 

Reprenons robfervation de Def- 
cartes. La neige ayant ceffe un rent 
d'orage s'éleva , & l'on vit tomber 
de la petite grêle blanche, oblon- 
gue , dont les grains reflembloient 
a des petits cônes de fucre. Comme 
le ciel fe découvrit auflîtôt , & de- 
vint ferein , cette grêle avoir dû fe 
Former à une grande élévation , à 
celle où nous avons vu que les nua- 
ges TiQ font compofés que de petites 
parties fort blanches. Le troifieme 
, Jour il tomba des globules de neige , 
des molécules glacées , enveloppées 
d'un grand nombre de filamens fans 
pointes , fans forme d'étoiles ; cir- 
conftances qui me confirmèrent 
tout ce que j'avois conjeduré fur 
la manière dont les étoiles de glace 
& de néiçe fe formbient. 

C'eft ainfi que le génie philofo- 
phique , par la connoiflance des 
effets de la nature qui fe palTent 
fous fes yeux , tire des induéhons 
lumineufes fur la nianière dont fe 
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doivent former les phénomènes 
hors de fa portée. Des obferva- 
tions plus étendues , une plus gran- 
de connoiflance des effets combines, 
du froid & des vents, vus dans des 
climats où ils fe font prefque tou- 
jours fentir dans toute leur violence, 
auroient donné à cette théorie un 
degré de certitude, auquel il n'é- 
toit pas poflîble d'arriver dans le 
fiècle de Defcartes. En hiver, fur 
les côtes qui bordent la baie de 
Hudfon , l'air eft rempli d'une in- 
finité de petites flèches ou de fila- 
mens de glace, fenfibles à l'œil, 
fur- tout lorfque le vent vient du 
nord ou de l'eft , & que la gelée eft 
dans fa force. Elles fe forment fur 
l'eau qui conferve encore un peu 
de fa fluidité , c'eft-à-dire , que 
par-tout où il refte de l'eau qui n'eft 
point glacée, il s'en élève une va- 
peur fort épaifle que l'on appelle 
nxmée de gelée ; & c'eft cette va- 
peur qui, venant à fe geler, eft 
emportée par les vents fous la for- 
me vifible de ces petites flèches, 

GiJ 
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Ellis , navigateur Anglois, du jour- 
nal duquel ce récit eft tiré , raconte 
.que dans les premiers mois de l'hi- 
ver, la rivière de Port-Nelfon n'é- 
tant pas gelée dans fon principa! 
courant, un vent de nord qui fou£ 
floitdececôté fur fon logement, 
ne cefToit point d'y amener deî 
nuées entières de ces particules 
glaciales, qui difparurent auffitôi 
que la rivière fut tout-à-fait prife . 
& que U glace eut acquis une foli- 
dite capable de réfifter à l'aétiondi] 
vent. Ce phénomène vu de près & 
à diverfçs fois, n indique- 1- il paî 
la manière dont les vents agirent 
fur la furface des nuages , & en en- 
lèvent des parties différemment 
modifiées, qui fe montrent fous la 
forme de la neige & de la petite 
grêle dont nous avons parlé pluî 
haut, à moins que la chaleur de 
i'atmofphère inférieure ne les ré- 
folve en pluie. Nous n'infifterons 
pas fur ce que cette comparaifon a 
d'avantageux pour appuyer les vues 
du père de la philofophie moder- 
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ne : nous nous contenterons de dire 
que l'explication qu'il a donnée de 
la formation de la neige , a été gé- 
néralement adoptée par les philo- 
fophes des diverfes nations , qui ne 
fe font écartés de fa méthode que 
dans la manière de préfçnter leurs 
idées, fous une forme nouvelle, 
dont il eft aifé de reconnoîtrç To- 
rigine. 

§. ni. 

Variété des figures que prend 
la neige dans les différens 
climats. 

Les tranfaftions philofophiques 
(An. i(>73. n. 91. art, 3.) donnent 
les détails fuivans fur la nature de 
la neige & fà formation. Que Ton 
regarde avec attention une furface 
de neige , mince , tranfparente , & 
bien en repos : on remarquera 1^. 
qu'il y a dans la neige beaucoup de 
parties régulièrement figurées , &: 
pour la plupart femblables a des 

Ciij 
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molettes d'éperons , ou à des étoile! 

k fix rayons. Ces parties font d( 

glace aiiffi parfaite & auffi t^anfpa- 

rente que celle que nous voyons fui 

Teau d^un étang , ou celle qui ef 

dans uii vafe. Chacun àts fix rayon: 

cft hériflfê de filets latéraux qui fon 

les mêmes angles que les rayons 

l'a plupart de ces filets fe tournen 

enfpirale, ainfi qu'on peut Tobfer 

vet , fur-tout dans les pays froids 

& fur les hauteurs , lorfque la neig- 

commence à tomber, & qu'on l 

i^eçoic fur un corps doux , noir , te 

qu'une fburure , où les petits flo 

cons confervent leur forme fan 

altération. 2®. Parmi les partie 

irrégulières de la neige , dont u 

grand nombre font fort larges , o 

en remarque quelques-unes de rc 

gulières y quoiqu'elles le foier 

moins que les premières, ce qu' 

faut attribuer à la température d 

climat , & fouvent encore au pe 

de hauteur du nuage d'où elles ton 

bent. }®, Les parties irrégulièr< 

qui font mêlées avec les régulières 
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ne doivent être confidérées que 
comme des pointes caflces , & des 
fragmensdes parties régulières , en- 
tre- niêlés dans une multitude de 
ces petits filamens que nous avons 
fuppofé être la vraie matière des 
nuages , ainfî qu'on peut s'en con- 
vaincre en oblervant de près les 
plus gros flocons de neige , lî on les 
reçoit avec quelque précaution dansf 
Tordre où ils tombent. 4^. Il peut 
fe faire encore que la plupart de 
ces flocons irréguliers aient perdu 
leur première rorme, moins pour 
s'être rompus , que pour avoir éprou- 
vé Taélion de divers vents , avoii^ 
paffé par différentes températures , 
où d'abord ils ont été fondus en 
partie, enfuite congelés de nou- 
veau, & réunis en petites pelottes, 
en maflfes irrégulières. 

Ces observations donnent une 
idée JMftç d^ la ftruàurè dé la nei- 
ge , en faifant voir que non-feule- 
ment fés parties, mais toute fa 
maflTe, c'eft-à-dire, tout le nuage 
qui fe réfout en neige eft originai- 
Civ 
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rement un amas de petits glaçons 
régulièrement figurés; fans que 
parnii tant de millions de parti- 
cules , il y en ait une feule qui 
foit, dans fon origine , d'une figure 
indéterminée où irrégulière. 

Voici donc comment fe forme 
la neige : un nuage de vapeurs con- 
denfées, venant à fe réfoudre en 
gouttes , j&c ces gouttes â defcendre 
incontinent vers la terre, fi dans 
leur chute elles rencontrent un vent 
frais , ou feulement (i elles traver- 
fent une région de l'air plus froide, 
elles fe congèlent à Tinftant 5 & en 
fe congelant elles pouffent de tous 
côtés des petits jets ou rayons, ce 
qui forme des étoiles de glaces. Ces 
petites étoiles continuant enfuite 
a defcendre , & venant à rencontrer 
un courant d'air plus chaud, ou 
feulement à fe heurter les uhes 
contre les autres par leur agitation 

6 leur mouvement continuel , 
quelques-unes fe dégèlent en par- 
tie, s'émouffent, s'accrochent, fe 
pelotonnent, d'autres fe brifent^» 
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& fe réuniffant forment ces petits 
groupes que nous appelions des flo- 
cons de neige. 

Ilparoît que dans cette explica- 
tion on a voulu fimplifier les vues 
de Defcartes fur la formation de la 
neige 5 mais rend-t-elle auflî exac- 
tement raifon de la conformation 
femblable de toutes les parties de 
la neige , lorfqu'elle tombe par une 
température froide , plus féché 
qu'humide ? Eft-ce ainfi que fe for- 
me cette neige légère , dont les ré- 
gions feptentriônales font couver- 
tes , que les vents emportent fi ai- 
fément, & qui ne fe réunit en 
maffe folide que très-diflScilement , 
en quelque quantité qu'elle foit 
fur la terre; ainfi qu'on l'obferve 
pendant l'hiver de la Laponie , où 
il paroît que c'eft la feule aftion 
impétueufe des vents qui brife la 
furface inférieure des nuages, & 
qui les réduit en neige ? Cette ex^ 
plication paroît mieux convenir à 
cette efpèce de neige que l'on voit 
fe former tout d'un coim dans des 
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habitations fort cchaufFées , où les 
vapeurs épaillîcs font conden- 
fées fur le champ par l'air extérieur 
que Ton y laifTe pénétrer , par les 
portes ouvertes. Ceft ce que l'on 
éprouve dans les établiffemens An- 
glois à la baie de Hudfon , & en 
Laponie, où l'on voit l'air froid du 
dehors pénétrer avec une violence 
fenfible par les entrées qu'on lui 
laiffe libtes , & changer aulîîtôt les| 
vapeurs de ces logemens en neige 
mince. Leur chaleur extraordinaire 
& continuelle ne fuffit même pas 
pour les garantir des petits amas de 
gkce & de neige qui s'attachent 
aux fenêtres & aux murs , pénétrés 
du froid extérieur , & qui détachés 
par le vent & portés plus loin for- 
meroient de la véritable npige. 
N'eft-xe pasainfi que les vents por- 
tent l'humidité répandue dans l'air 
iîir la^furface^des nuages, où elle 
& glace 5 & d'où elle fe détache 
ènfuite pouncetomber en neige. 
Ceft encote ainfi que l'on voit 
' iau Spitzberg & dans d'autres cli* 
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mats auffi froids, les vapeurs aqiieu- 
fes répandues dans l'air fe former 
en neige , elles en font la matière 
fenfible. On voit d'abord , difent 
les obfervateurs , une très-petite 
goutte qui n'eft pas plus grofle qu'un 
grain de fable, &c qui paroiflanc 
croître dans le brouillard, prend 
une figure platte , hexagone , auÛî 
claire & auffi tranfparènre que le 
verre. D'autres gouttes s'attachanc 
aux fix coins de l'hexagone , le 
partage de la figure augmente par 
le froid : elle prend fix branches 
qui repréfement les rayons d'une 
étoile, qui n*étant point encore 
tout-à-fait gelée, reflemble aflfez 
i la feuille de la fougère ; l'aug- 
mentation du froid en fait une 
étoile régulièrement configurée , à 
laquelle l'excès de la gelée fait per- 
dre enfin toutes fes branches. C'eft 
ce que l'on obferve au Spitzberg , 
& {ans doute dans lès autres terres 
auflî voifines des pôles, dans la 
faifonoù l'on peut y aborder, que 
] on fçait être Ja plus douce de 
Cvj 
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Tannée. Cependant le froid y irègné 
fi conftamment que l'on diftingue 
fes divers degrés par la figure que 
la neige y prend : car dans un froid 
modéré pour ce climat , ou un tems 
difpofé a la pluie, la neige qui fe 
forme des vapeurs répandues dans 
l'air, tombe en forme de petites 
rofes , d'aiguilles , ou de grams 'de 
blé , lorfque l'air s'adoucit encore 
ce font des étoiles avec des bran- 
ches qui reflemblent aux feuilles 
de fougère. Si le brouillard eft 
épais , & qu'il tombe beaucoup de 
neige , tes flocons font informes , 
en maflfes ou en lames : fi le froid 
eft exceflîf avec un grand vent , ils 
repréfentent des étoiles ou des 
croix ; s'il n'y a point de vent , ils 
ont la forme d'étoiles & tombent 
en pelottons , parce que rien n'a pu 
les féparerles uns des autres. Cette 
dernière obfervation eft contraire 
à ce que Defcartes croyoit avoir 
remarqué en Hollande , & aux con- 
jectures qu'il formoit en confé- 
quence : mais^ comme nous en 
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avons averti d'avance, les grands 
phénomènes du froid & les variétés 
ou ils peuvent occafionner dans la 
formation des météores n'étoienc 
pas encore aflez bien connus , pour 
que l'on pût établir â ce fujer une 
tnéorie auffi vraifemblable , que 
celle qui doit fuivre d obfervations 
plus^ récentes; quoique toutes les 
ngures variées que la neige prend 
au Spitzberg, reflemblent beau- 
coup à celles fous lefquelles elle 
s'étoit montrée en Hollande, par 
une température qui devoir appro- 
*cher de celle qui domine dans ces 
climats reculés. 

Enfin on a remarqué au Spitz- 
berg que par un vent de nord- 
oueft , ou lorfque le ciel étoit tout- 
à-fait couvert de nuages , & qu'en 
mcme-tems le vent étoit fort im- 
pétueux , il tomboit des grains de 
grêle d'une forme oblongue , cou- 
verts de pointes & de piquants : 
on y obferve des variétés fenfibles 
dans le nombre des pointes de la 
neige étoilée , dans laquelle il fe 
(rouve des flocons taillés en cœuc 
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Ces différentes figures font formées 
de la même matière par les vents 
d'eft & de nord : ceux d'oueft & de 
fud donnent les aiguilles de neige : 
fi elles ne font pas difperfées par 
les vents , elles tombent par pe- 
lottons \ mais fi l'air eft agité, ces 
mêmes particules glaciales devien- 
nent des étoiles ou des aiguilles fé« 
parées les unes des autres , empor- 
tées confufément dans Tair, de 
même que Ton voit voltiger ai; fo- 
leil les atomes de pouflière. C'eft > 
comme nous l'avons déjà remarqué, 
la matière même du nuage ^ fepa-» 
réepar les vents, qui conferve fa 
forme primitive, ou qui réunie en 

f)etits amas, forme ces petites étoi- 
es. Dans les régions de l'Europe 
qui font au-delà du quarante-cin- 
quième degré de latitude , il n'eft 
pas rare dans les orages d'hiver, 
accompagnés de neige , de la voir 
tomber lous toutes ces formes va- 
riées [a). 

(fl) Recueil des voyages au nord , tomi 
s» Btblft. gén. des voyages , tom. i/. 
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La neige obfervée à Varfovie & 
dans les environs au cinquante- 
deuxième degré de latitude, efl: 
comme ailleurs à fix rayons égaux ^ 
ramifiés , ou quelquefois fans ra- 
mifications , rarement à douze y o\x 
elle efi: en grains plus ou moins- 
gros. Les rayons de ces étoiles font 
d'autant mieux marqués que le 
froid eft mus grand. Lorfqu'il ne 
gèle pas, la neige eft feulement en 

frains irréguliers qui forment des 
ocons plus ou moins larges. S'il y 
a quelques étoiles parmi ces flo- 
îcons , elles y font très-rares , elles 
perdent cette forme très-prom pré- 
ment, & dans rinftant même de 
leur chute : ces flocons ont quel- 
quefois plus d'un pouce de largeur 
iur une ligne d'épaiffeur. 

Si donc il eft effentiel à la' ma- 
tière de la neige de fe former en 
étoiles , il faut que ces étoiles, 
lorfqu'il fait doux, fe fondent dans 
l'efpace de l'atmofphère qu'elles 

r courent , avant que de toucher 
terre i ce qui eft d'autant pius 
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probable, que dans une pareille 
température , la neige étoilée perd 
fes rayons dès qu'elle eft tombée » 
& qu'il n'en rcfte plus que le grain 
qui eft au centre. Il n'en eft pas de 
même lorfqu'il fait froid , toute la 
neige eft étoilée j elle ne fe défor- 
me que parce que les étoiles fe 
confondent les unes avec les autres> 
& que leur maffe totale s'afFaiffant, 
elles ne compofent plus qu'une fur- 
face unie , dont les parties ne font 
plus figurées fenfiblement ; elles 
retournent en quelque manière i 
la forme qu'elles avoient d'abord 
dans le nuage , quoique leurs par- 
ties foient alors plus condenfées. Il 
réfulte en général des obfervations 
faites en Pologne, que les figures 
que prend la neige font irréguUèresj 
à^ fix rayons fimples , à fix rayons 
feuilles ou grenus , à fix rayons en 
plume, dont les barbes font plus 
ou moins grandes & différemment 
multipliées. On remarque quelques- 
unes de ces étoiles à douze rayons 
en plume bien diftinds, fouvent 
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elles ont i leur centre un grain 
rond , fou vent auflS il y a à fa place 
un hexagone plein, quelquefois ces 
rayons fe touchent tous immédia- 
tement a leur naiffance ; il n'y a nî 
grain ni hexagone dans de certains 
tems*, la neige n'a que deux ou trois 
rayons fimples. Lorfque le froid eft 
vif, toute la neige eft étoilée ; alors 
les étoiles en plumes font les plus 
communes , & c'eft ordinairement 
fous cette forme que la plus grande 
quantité des flocons eft difpofée {a). 
On Voit que toutes les obferva- 
tions faites en divers tems, dans 
des climats éloignés les uns des au- 
tres , par des obfervateurs habiles , 
fe rapportent entr'elles , & confir- 
ment celles que Tillurtre Defcartes 
fit le premier; Se il en rcfulte que 
la forme de la neige eft telle qu'il 



(a) Voyez les obfcrvations météréolo- 
giqucs faites à Varfovie pendant les années 
1760-^1-^1. dans iesmém. de Tacad. des 
fciences. An. 17e»* pag. 4<^i. 
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Ta décrite \ que les autres figures y 
font rares , & qu'en général on peut 
les comprendre fous cts deux prin- 
cipales , la circulaire ou Thexagone , 
féparées ou combinées enfemble. 
Il elft affez rare d'y trouver des fi- 
gures qui aient plus de fix pointes ^ 
mais quand cela fe rencontre , elles 
en ont douze , & non pas huit ou 
dix 5 ce qui indique que ce font 
deux lames de neige étoilée & fort 
minces qui font jointes l'une à l'au- 
tre. 11 y a aufîî des petites portions 
de cette matière qui n'ont d'autre 
figure que celle d'un cilindre grêle, 
femblable à ceux du nitre; quel- 
ques-uns de ces cilindres aboutif- 
leiit par leurs extrémités au centre 
de deux étoiles, & ont à-peu-près 
la forme d'un effieu monté fur deux 
roues: enfin il y a de cqs figures 
hexagones qui ayant la largeur or- 
dinaire 5 ont beaucoup plus d'é^ 
paifleur & reflTemblent aux pierres 
adroites ou étoilées. Mais toutes 
ces figures font rares , & la pre- 
mière que nous avons décrite eft 
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celle que Ton remarque par-cout , 
& à laquelle la neige fe détermine 
de préférence dans fon état ordi- 
naire, & lorfqu*elle commence â 
tomber dans une température froi- 
de, plus féche qu'humide, qui 
laifle fes parties dans l'état où elle» 
fe détachent du nuage, on même 
dans celui où elles fe forment dans 
Tair. Nous avons vu encore quel 
dans les pays feptentrionaux , la fi- 
gure de la neige a des variétés plus 
remarquables que dans les pays mé- 
ridionaux , à raifon du froid plus 
vif & plus conftant dans les pre- 
miers que dans les autres \ ileft bien 
vrai que ces formes variées peu- 
vent ctre occafionnées dans les ter- 
res polaires , par les vîcillîtudes de 
la température dans une faifon où 
quelque chaleur femble difputer 
Tempire à un froid conftant. S'il 
étoit permis d'en approcher pen- 
dant l'hiver , peut-être y obferve- 
roit-on toute la neige étoilée & très- 
fine. 

Au refte cette figuré hexagone y 
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anguleufe ou à pointes paroît être 
celle que la nature donne de pré- 
férence a tous les corps qui fe for- 
ment dans les régions où le froid 
domine conftamment. Nous avons 
fait diverfes obfervations à ce fa- 
jet en parlant de la température des 
terres polaires , & de celles dont 
la difpofition de l'air eft quelque- 
fois femblable; nous avons remar- 
qué même dans nos climats , que 
les congélations qui fe forment par 
un grand froid , afFeétent la forme 
hexagone , & que leurs parties ex- 
térieures font toutes terminées pat 
des pointes d'autant mieux mar- 
quées , que le froid eft plus vif. 
Cette figure eft auflî commune aU 

{jivre, aux vapeurs produites par 
a tranfpiration 5 qui, lorfque le 
ftoid eft rigoureux , fe condenfent i 
fe glacent & f& converti (Tent en 
une efpèce de neige dont on voit 
les murailles & les vitres incruftées, 
avant qu'elles aient été frappées 
par les rayons du foleil. Si on ob- 
ferve ces congélations, on décou- 
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vrira parmi les diverfes ramifica- 
tions qu'elles forment, plufieurs 
lames parfaitement hexagones , les 
unes avec un enfoncement à leur 
centre , les autres pleines , & toutes 
auffi régulières que celles de la nei- 

fe. La formation de la neige , eft 
onc analogue à celle du givre & 
des autres congélations auflî légères j 
fouvent encore on remarque le mê- 
me procédé de la nature, lorfque 
la glace commence à fè former , on 
la voit commencer par des aiguil- 
les qui, recroifées, donnent des 
figures hexagones aflez exaftes. 

C'eft ce qu'a remarqué MuflTen- 
broeck. (§. 2405 ) Chaque fois, 
dit-il , que les flocons de neige font 
compofes d'aiguilles oblongues , ou 
reffemblent à des étoiles hexago- 
nales; ces neiges font accompagnées 
d'un froid très-piquant, qui fur- 
vient peu d'heures après leur chute : 
c'eft à ce froid qu'on doit rapporter 
la formation de ces neiges dans la 
région fupcrieure de lair, & qu'en 
tombant elles femblent apporter 
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avec elles à la furface de la terre. 
Cette neige ne viendroit-elle pas 
auffi des régions les plus hautes de 
l'atmofphère ? Les particules de 
neige ainfi configurées , ne tombent 
d'ordinaire que lorfque l'air eft 
calme , elles font diiperfées dans 
l'atmofphère en petit nombre , ce 
qui fait qu*on les remarque plus 
aifément ; mais rarement la même 
difpofîtion d'air fe conferve quel- 
que tems , & bientôt après on voit 
les flocons de neige changer de 
forme , prendre différentes gran- 
deurs, & devenir beaucoup plus 
épais; ce qui eft occafionné , ou "par 
quelque caufe qui accélère la fcpa- 
ration des parties intégrantes des 
nuées , ou par différentes exhalai- 
fons glaciales qui fe mêlent aux va- 
peurs, à cette matière légère ic 
rare qui fe détache des nuées , & 
qu'il femble que l'on pourroit fup 
. pofer fe former fouvent dans un 
air épaiflî, chargé de vapeurs hu- 
mides, condenlées par le froid, 
qui fe réuniffent entr'elles & for- 
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ment cette neige à mefure qu'elle 
tombe. Il paroit même aflez natu- 
rel d'attribuer la différence de con- 
figuration que Ton trouve dans les 
flocons , aux matières glaciales qui 
fe rencontrent dans l'air, & à leur 
plus ou moins d'adtion fur la ma- 
tière proprement dite de la neige » 
qui 5 confîdérée telle qu'elle fe dé- 
tache de la nuée , a prefque tou- 
jours une figure régulière; maisaui 
change, foit lorfque plufîeurs flo- 
cons fondus en partie fe joignent 
enfemble dans l'air , foit lorl^u'ils 
font enveloppés d'autres matières 
qui s'y réunifient ^ & les font chan- 
ger de forme. 

§. IV. 

Premières qualités de la neige 

La matière de la neige ainfi con- 
nue , il eft aifé de comprendre 
qu'elle eft réellement dure , quoi- 
qu'elle paroifle molle , car c'efl de 
la vraie glace, dont une des pro- 



71 Hijloire Naturelle 

prières les plus reconnues eft la 
cureté : nmis elle nous femble 
molle, parce que fes pointes qui 
font très-fubtilesfe dégèlent à Tinf- 
tant que. nous les touchons avec 
les doigts \ autrement elles les per- 
xreroient comme autant d'aiguilles 
bien acérées. Ceft à cette configu- 
ration naturelle qu'il faut attribuer 
la plupart des effets fenfiblçs des 
vapeurs de la neige fur les corps 
qui y font expofés & dont nous 
parlerons plus Ojas. 

On conçoit auflî comment la 
neige peut être fi légère , quoi- 
qu'elle foit de la vraie glace, & 
par conféquent un corps.dur &den- 
fe. Cela vient de ce que fes parties 
font extrêmement minces & dé- 
liées : ainfi l'or , quoique le plus 
5efant de tous les corps , devient , 
orfqu'il eft battu & réduit en feiiil- 
es , afleî léger pour obéir au plus 
petit mouvement de l'air. Ceft i 
cette divifion de parties que Ton 
doit attribuer la blancheur de la 
neige > &: non pas à fa dureté , car 

il] 
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il y a des corps mous qui font 
blancs; mais cette couleur vient 
de ce que bien que la neige foit 
compofee de parties qui , prifes 
féparément , font tranfparentes , 
cependant accumulées , elles pa- 
roiffent blanches , comme l'eft Taf- 
femblage des particules de glace 
qui forment la gelée blanche , le gi- 
vre , & la plupart des autres frimats; 
comme le font les amas de glace , 
de verre pilé , & des autres corps 
tranfparens, quelle que foit leur 
confiftance& leur figure , confidérés 
féparément les uns des autres. Quel- 
ques auteurs ont écrit que la blan- 
cheur de la neige vient dû froid , 
qu elle eft un de fes effets naturels , 
& citent en preuves la couleur des 
peuples les plus feptentrionaux : 
mais nous avons établi dans la théo- 
rie générale de Tair, que la cou- 
leur des peuples qui habitent des 
régions toujours couvertes de neige 
& de glace , des Groenljljdiens , àes 
Samoïedes , des Eskimaux les plus 
reculés , & de toutçs les terres ro-. 
Tome FIL D 
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laires découvertes jufqu'à préfent , 
eft fi brune , qu'en quelques en- 
droits elle approche de la teinte 
des nègres. Un froid extrême def- 
féche le fol prefqu'autant qu'une 
chaleur exceflîve, & il a à-peu-près 
le même effet fur l'exçérieur des 
corps. Les terres font également 
arides & ftériles ; leurs habitans 
petits, maigres, bafanés ont de 
même la voix grêle & rauque.. La 
vraie caufe de la blancheur écla- 
tante de la neige eft la dcfunion 
xles parties glaciales dont elle eft 
con^pofée, & Tabondaniçe du fluide 
^rien qui s'y mêle,& leur donne, 
ainfi qu'à toute autre matière tranfr 
parente , la propriété de réfléchir 
tous les rayons de la lumière , lort 
,qu'elles font défunies , & rappro- 
chées autant qu'il eft poffible de U 
proportion de leiurs molécules élé- 
mentaires. Mais la neige ne fçaxi- 
roit être fortement comprimée fans 
perdre au moins en partie fon opa- 
cité & fa blancheur : elle n'eft, 
tbnche&ppaqueque dans fa to^^ 



i 
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talité : chacun des petits glaçons 
qui la compofent, lorfquon Texa- 
jnine de près , eft traniparent , & 
les intervalles peu réguliers qu'ils 
laiflent entr'eux, donnant lieu à 
une multitude de réflexions des 
layons de lumière , ils doivent être 
réunis confufément , & produire la 
blancheur, 

La neige quoique compofée de 
parties , en apparence , molles fc 
pbtufes , eft froide au taft j ce que 
l'on doit attribuer aux exhalaifons 
falines & nitreufes , & aux vapeurs 
dacées qui entrent dans fa compo- 
sition. Cependant quand on Ta 
inaniée peiidant quelque tems , elle 
communique à la mam une fenfa- 
tion de chaleur âcr« , & même un 
peu doulourenfe , qui tient en quel- 
T(pie forte de l'effet qu auroient les 
particules ignées , fi elle agifloieht 
immédiatement fur la main : la 
<aafe doit en être rapportée aux 
tdifférens fels que la neige renfer- 
fne , qui fe développent par le frot- 
tement , pénètrent dans les houpes 
Dij 
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nerveufes répandues dans toute la 
main , & fur-tout à rextrémité des 
doigts , où réfide principalement 
l'organe du ta6t \ auffi eft-ce là où 
l'on reflent le plus vivement l'im- 
preûîon de cette efpèce de chaleur 
que caufela neige. Si on met donc 
la main dans la neige , on fent d'a- 
bord du froid, enmite du chaud, 
-parce que les particules les plus dé- 
liées de la neige , qui fe fondent , 
entrent dans les pores de la peau , 
.& s'appliquent très-exaétement aux 
petites fibres des nerfs : elles bou- 
chent les pores , & concentrent la 
vapeur chaude qui en fortiroitpour 
former l'atmofphère propre à cha- 
.que corps. Cette chaleur retenue 
s'arrête aux extrémités, où elle 
^'amafle pendant un certain tems, & 
caufe après un plus grand fentimenc 
de chaleur. On ne doit pas con- 
clure de U que la neige foit chaude 
:par elle-même, ni de ce qu'elle fait 
quelquefois monter lajiqueur d'un 
-tnermomètre , lorfqu'on en couvre 
Jta bpttle ; cç mouvement n'arrivç 
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que lorfque la neige eft* moirîJ* 
froide que l'air libre auquel le 
thermomètre eft expofé, & alorà 
fans que la neige éprouve , de la 
part de l'air , aucune modifica- 
tion nouvelle, on voit defcendre 
la liqueur après qu'elle a monté , 
parce que les particules les plus fub- 
tiles de la neige pénétrant a travers 
les pores du verre , y ont fait entrer 
de nouvelles parties nitreufes. 

§. V. 

Température de V air où la neige 
fe forme & Je conferve : en^ 
quelle quantité elle^ eut tom- 
ver. 

On ne peut pas aifément décider 
à quel degré de température doit^ 
être l'air pour que la neige puifle 
fe former & tomber enfuite. L'o- 
pinion commune eft que lorfqu^il 
doit neiger, l'air s'adoucit & la 
température tend au dégel j ce qui 
ne paroît pas être conftant j car fi la 

D iij 
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neige annonce un adouciflemenf 
dans le froid , ce ne peut être aue 
Iprfque le tems, tourne tout-à-rait 
au dégel , ce qui n'eft pas ordinaire 
à la laifon où les froids fe font 
feiltir avec le plus de force, &- 
durent le plus long-tems. Nous 
avons vu dans les derniers hivers 
des neiges abondantes fuivies de 
froids longs & piquants. Dans les 
régions plus feptentrionales , la 
neige ne s'accumule fur la terre à 
une certaine hauteur , que lorfque 
les vents du nord ont condenfé 
toute là malTe de leur atmofphère , 
dui dévient d*uri ftoid extrême» 
Aîors on y voit tomber en abon- 
dance cette neige menue & radiée, 
qui eft aflez long-tems le jouet des 
vents 5 avant que de fe fixer fur la 
terre & de la couvrir également. 
C'eft ce qui arrive non-feulement 
dans le terrein inégal de la Lapo- 
nie, m^is encore dans ces vaftes 
plaines qui s étendent de Textré- 
mité de l'Europe , entre l'orient 8ç 
le nord jiifqu'a la mer glaciale & 
a celle de Tartarie. 
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La neige fe montre fous la mê- 
me forme dans nos climats , lorf* 
quelle commence à tomber par un 
cems froid; & comme on fçait 
qu'il fait ordinairement plus chaud 
à la furface de la terre que dans les 
régions plus élevées de Tatmo- 
fphère , & en mcme-tems que plul 
on s éloigne du niveau de la mer, 
plus cette chaleur diminue^ on ne 
peut rien conclure de Tétat de Tàir 
dans lequel on eft immédiatement , 
relativement à celui où doit fe for* 
mer la neige, Ainfi le thermomètre 
annonçant un de^ré de chaleur 
affez confidiérable , il ne s'enfuit pas 
qu'il ne faife très -froid dans le 
haut de Tatmofphèce , & qu'il ne 
puifTe s'y former de la neige & 
même de la grcle , en raifon de la 
hauteur ou régnera le froid. 11 y a 
apparence même qu'il fe forme de 
la neige à difiFéœns degrés d'éléva- 
tion. Les fbmmets de la Cordilière 
au Pérou , de l'Atlas en Afrique , 
du Taurus en Afie , & des Alpes en 
Europe , en font conftamment cou« 
Div 
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verts à différentes hauteurs , elle 
ne fond même jamais fur les poin- 
tes les plus hautes , où il eft pro- 
bable que le froid eft toujours au 
même aegré,& eu il neige beaucoup 
plus qu'il ne grêle \ l'air y eft quel- 
quefois fi vif & fi pénétrant qu'il 
n'eft plus poflîble d'y vivre. 

On a obiervé dans les montagnes 
du Pérou, que la: neige, dans le 
bas dç la zone ou ceinture qu'elle 
y forme , établit par tout une ligne 
de niveau , relativement à la hau- 
teur où elle ne fond plus , que l'on 
peut appeller la ligne du froid 
perpétuel & de la neige. Si on lui 
donne toute l'étendue dont elle eft 
fufceptible, & qu'on la prolonge 
de l'equateur aux deux pôles , on 
ne la trouvera pas à la même hau- 
teur dans les différens climats , & 
, on remarquera un changement dans 
fon parallélifme à la furface de la 
terre. Il eft évident qu'elle s'abait 
fera d'une manière graduée à me- 
fure qu'on s'éloignera de la zone 
torride en s'approchant des pôles. 
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Cette ligne eft élevée de deux mille 

3uatre cent trente -quatre toifesau-^ 
eflTus du niveau de la mer , danjï. 
le milieu de la zone torride : vers 
l'entrée des zones tempérées elle 
n'aura que deux mille cent toifes , 
en partant par le fommet deTheide» 
ou Pic deTénérifFe, qui a à-peur. 
près cette hauteur. En France & 
dans le Chili , elle ne fera élevée, 
que de quinze pu feize cent toifes , 
c'eft à ce terme qu'on trouve diins 
les Alpes des montagnes entières^ 
de glace , de , longues chaînes dô 
glacières, des amas immenfes^de. 
neige toujours fubfiftans , que Ton 
peut regarder comme les réferv^irs 
mépuifables qui fervent à l'entre- 
tien des lacs , des torrens , & des 
fleuves qui fortent de ces monta- 
gnes , & qui coulent par le , refte 
de l'Europe à toutes les mers , par 
différentes directions. La lign« 
continuant à s'abai^fer à meiure 
qu'on s'éloigne de l'équateur , elle 
vient à toucher la terre au-delà des 
deux cercles polaires. On ne doit 
Dv 
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tirer cette ligne & la confidéret* 
que dans la failon la plus favorable 
& la température la plus douce de 
ces différens climats , lorfque Tété 
^'y fait fentir. C'eft à cette éléva- 
tion variée qu'on trouve conftatn- 
ment de la neige fur les fommets 
des montagnes. Celles de Sibérie 
en refirent couvertes à moins de 
cent toifes de hauteur. On entre 
dans ces rtiontagnes au fortir de 
Solikamfca. Elles forment entre 
elles uiie chaîne qui s'étend du 
midi au nord, & fépare t'Afie de 
^Europe , depuis la racine du Cau- 
éâfe jùfqu à la mer glaciale. Ces 
montagnes font peu élevées , n*ayant 

3ue cinquante à quatre-vingt toife5 
e hauteur , mais les rampes en 
font ttès-rapides ; lorfque M. Tabbé 
Chappes les traverfa au commen- 
cement d'Avril 17^1 , k nature Y 
étoit encore tout-à-fait engourdie j 
on reconnoifloit à la feule trace 
des traîneaux que ces lieux croient 
habités. Un morne filence, une 
ibmbre borreuf règnoieftt par-tout j 
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on n'y entendoit d'autre bruit que 
les cris de ceux dont les traîneaux 
fe renverfoient. L'hiver dans ces 
triftes régions dure pendant neuf 
mois , la neige ne s'y fond qu'à la 
fin de mai , & dès les premiers 
jours de feptembre elle recouvra 
de nouveau la terre. Pendant ce 
long hiver , les habitans font en- 
fermés dans leurs chaumières, dt 
pour aller de Tune à l'autre , ils 
font obligés de s'ouvrir des paflTages 
fous à^s tas énormes de neige que 
lès vents raffemblent. Cette neige ,' 
fort incommode pour les yeux , eft 
femblable à une pouflîère très-fine 
oui pénétre par tout : elle paroît fe 
former des vapeurs à mefure ^u'el^ 
ks fôrtentde la terre; le froid de? 
Tatmofphère les condenfe tout de 
fuite , & le vent les précipita à lît 
furface de la terre avant qu'elles 
aient le tems de fe réunir & de fe 
former en flocons : d'ordinaire le 
foleil brille pendant que cette nei- 
ge tombe, ce qui lui donne uri 
éclat fingulier, &c la rend encore 
Dvj 
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plus nuifible à la vue. Ceft à-peu- 
près fous cette forme que tombe la 
neige dans toutes les régions les 
plus froides, en Laponie, dans 
TAmérique feptentrionale , & dans 
les ifles qui font à la même latitu^ 
de 5 & où l'hiver fe fait fentir auifi 
vivement. 

En prolongeant encore la ligne, 
on trouve la neige plus bas \ dans 
le Spitzberg, & les parties du 
Groenland les plus voifines du. 
pôle, oh en voit des montagnes 
qui s'élèvent de la furface la plus 
abbaiflee du fol & qui ne fondent 
jamais. On peut donc appeller 
cette ligne fuppofée , celle du tertne 
inférieur & confiant' de la neige: 
car il doit y en avoir une autre, 
celle du terme fupérieur , mais quèf 
félon toutes les apparences les foiti- 
mets des plus hautes montagnes d(i 
monde n'atteignent pas. S'il y en 
avoit d'aflez élevées pour porter 
leurs cimçs au-deffiis de tous les 
nuages , ces pointes feroient 
çxemptes de neige & de glace? 
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3ans leurs parties fupérîeures , 
ui probablement feroient formées 
e rochers abfolument nûds bu 
dun fable très-aride; & comme 
elles pénétreroient dans cette mê- 
me région où lair n eft plus agité , 
on joùiroit à ce terme , fi on pou- 
voir y parvenir & y vivre , d'une 
férénité parfaite & perpétuelle. Les 
anciens avoient l'idée de cette pô- 
fition, ils en firent le féjour de 
leurs divinités , & ils fuppofèrent 
en conféqu^nce que Ion ctoit fur 
rOhmpe dans ce calme inaltérable. 
On a dit la même chôfe du nK>nr 
Ararat & du Pic de Ténériffe» 
quoique ce dernier , plus élevé que 
toutes les montagnes de l'ancien con- 
tinent, n'atteigne pas mêipe tout- 
à-fait le terme de la congélation. 
Dans les opérations faites par les 
académiciens françois , furies mon- 
tagnes du Pérou , quelques-unes de 
ces montagnes qui fervirent à leurs 
triangles, comme le Cotopaxi, ont 
une partie neigée de fix à fept cent 
toifes de hauteur perpendiculaire > 
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& le réfaltat de leurs obfervatioiis fut* 
cet objet, eftque l'intervalle , dans 
le fens perpendiculaire ou vertical , 
entre les deux termes de la neige , 
le haut & le bas de la zone qu*elle 
peut former , eft au moins de onze i- 
douzecent toifes, dans la zone tor=-' 
ride : & s'il y avoit des montagnes 
affez hautes , on leur verroit une- 
ceinture de neige & de glace qui com- 
menceroità deux mille quatre cent 
quarante toifes au-deflus du liiveau 
de la mer, & qui finiroit à environ 
trois mille cinq cent ou trois mille- 
fîx cent toifes j non par la ceflFar 
tion du froid , puifqu'il eft certain , 
au contraire, qu'il augmente a me- 
fure qu'on s'éloigne du niveau le 
plus bas de la terre , & qu'on s*^p-' 
proche des régions les plus élevées* 
de l'atmdfphère , mais parce, (Jae 
les nuages Ou lés vapeurs ne peu-»^ 
"^QVït pas monter plus haut {a). Oa 



(à) Voyez la relation abrégée du voyage 
au Pérou , de M. Bqugucr , dafls les nrfm.' 
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peut , d'après les mefures compa- 
rées de la ligne fuppofée de Tcqua- 
teur aux extrémités du globe, fe 
faire une idée de l'élévation de 
la terre fous les cercles polaires & 
dans les climats qui y touchent, 
d'où elle femble aller toujours tn 
sabaifTant jufqu'à Téquateur, où 
l'on trouve les plus hautes monta- 
gnes du monde , & la température 
aes régions les plus froides à leur 
fommet, des neiges & des glaces 
éternelles de jncme qu'aux deux 
pôles. 

La neige & toutes les concrétions 

2ui lui relTemblent , fe forment 
onc tantôt plus haut , tantôt plus 
bas , & par un degré de froid iné- 
gal. C'eft ce que l'on peut obferver 
dans nos climats ; j*ai vu neiger en 
hiver par des températures bien 
oppofées , depuis un degré au-deffus 
du terme de la congélation Jufqu'à 



de l'acad. des fcieoces. An. 1741. pag. 245 
Jffuiv. 
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quinze au-deirous. Je ne parle pas 
— ici de ces neiges extraordinaires , 
que l'on voit tomber quelquefois 
en été , & qui font l'effet de quel- 
ques coups de y^nt paflagers , qui 
raflemblent des vapeurs & des ex- 
halaifons aflez froides pour faire 
paroître un moment dans la faifon 
de la chaleur , les phénomènes dju 
froid de l'hiver. Je ne confidère ici 
les chofes que dans leur état or- 
dinaire 5 & je ne fuis, la nature qu< 
dans fa marche réglée. 

Elle nous apprend que le degr< 
de froid de la neige eft égal à celu 
de l'air lorfqu'elle tomber oi 
qu'elle acquiert peu de tems après 
car on remarque qu'en reftant fu 
la terre , elle le met au degré de 1î 
température qui domine , que foi 
froia diminue en même proportioi 
que celui de l'air, dont elle fui 
par conféquent les viciflîtudes. Alex 
les parties fe rapprochent, il £ 
• forme fouvent à l'extérieur un 
croûte plus épaifle & plus folide 
ce qui n'arrive pas à quelque pro 
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fondeur à un pied ou deux au- 
deflbus de la furface , où la neige 
refte dans le même état qu'elle eft 
tombée. C eft ce que prouve l'expé- 
rience des voyageurs au nord , qui 
fe trouvant furpris par la nuit dans 
la campagne, fe couchent fous la 
neige , & échappent par ce moyen 
aux effets du froid qui pourroient 
être mortels, ou leur geler au moins 
quelque partie du corps : ils imi- 
tent en cela, les animaux du pays , 
qui fe tapifTent fous la neige & y 
refttnc cachés au(& long-tems que 
la terre en eft couverte. On a en 
Pologne des chiens dreffés qui vont 
chercher les perdrix fous la neige , 
& les en font fortir , ou les y 
prenaent. On raconte à ce fujet 

Su'un ambafladeuur de la Porte à 
i cour de Varfovie , fe trouvant 
furpris par une nuit obfcure dans 
les plaines de Pologne , loin de toute 
habitation , fes gens lui formèrent 
un logement complet & même une- 
'I caifine fous la neige \ il s'y trouva 
auiC commodément que dans une 
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auberge. On conçoit comment il 
étoit poflSble à'y reflentir moins de 
froid que dans le palais de glace j 

3ui fut élevé à Pétersbourg au mois 
e janvier 1740. 
Datis les climats tempérés il eft 
difficile de fe faire une idée de la 
quantité de neige qui tombe dan» 
les régions feptentrionales, & fou- 
vent avec une promptitude fî gran- 
de , qu'il femble que des nuages de 
cette matière s'abaiflent tour-à- 
coup fur la furface de la terre qu'ils 
couvrent. M. Leopold rapporte ^ 
dartJi fon Voyage de Suéde, du^eii 
1 707 , il neigea pendant une feule 
nuit, dans la partie montueufe diï 
Smaland, de la hauteur de trois 

f)ieds. On obferva en 17*19, fut 
es frontières de Suéde & de Nor- 
vège , près du village de Villàras, 
qu'il y tomba fubitement une (î 
afFreule quantité de neige , _ que 
quarante maifons en furent cou- 
vertes, & tous ceux qui étoieni; 
dedans étouffés. Au mois de mars 
1770 , la neige a été fi abondante 
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(Jans ces mêmes provinces, que 
tout commerce, fur-tout du coté 
du nord, a été interrompu. Au 
mois de janvier 1741 , il tomba à 
la Nouvelle Yorck, dans l'Amé- 
rique feptentrionale , une fi grande 
quantité de neige pendant qua- 
rante-huit heures , que la terre en 
fut couverte à feize pieds de hau- 
teur. Nous ne connoiflons pas dans 
Tancien continent ces effets ex- 
traordinaires 6c extrêmes de la 
nature, dans les différentes faifons: 
ils femblent réfervés à ces terres 
nouvelles , où elle déploie fes for- 
ces avec un plus grand appareil. 
Dans nos climats fa marche quoi- 
que fouvent incertaine , au moins 
à nos conjectures , eft plus modérée. 
Nous avons vu avec étonnement 
dans nos provinces, le }i mars 
1769, tomber de la neige près de 
vingt-quatre heures de fuite. Elle 
avoit commencé à neuf heures du 
matin, & étoit alors très-fine. Les 
flocons augmentèrent enfuite de 
volume, au point que quelques- 
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uns avoient plus d'un pouce de di 
mètre fur une ligne ou deux d 
paiflTeur. Quoiqu'elle fondit à n: 
fure qu'elle touchoit la terre , il 
étoit tombé une fi grande quant 
qiyie le lendemain matin, il y 
avoit par- tout fur la terre de p 
de trois pouces d'épaifleur , excej 
fur les couches chaudes du jar( 
où elle ne tenoit pas un inftant \ 
crus même obferver que leur 
mofphère déjà échauffée fondoi 
neige avant qu'elle ne touchât 
fol , qui ne fut que légèrement 1 
mefte. Là neige avoit comme 
par un vent de nord-eft fort 
qui duroit depuis plufieurs joi 
L'air étoit froid & piquant : j'e 
minai plufieurs des plus gros 
cons , ils étoient tous compofés 
petites étoiles à fix pointes fort 
eues & blanches ; après midi & 
le foirtous les petits flocons étoi 
féparés & mêlés de très-petits grî 
ronds qui fe fondoient plus diÉ 
lement que les flocons étoiles. 
U eft difficile de faire auc 
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conjedure folide fur la quantité 
de 'neige qui doit tomber : elle 
varie dans les climats difFérens, 
PaflTé le quarante-runième degré de 
latitude , elle tient rarement fur la 
terre , excepté fur les fommets des 
inontagnes. A Rome on a regardé 
comme un phénomène extraordi- 
iiaire qu'en 1 7^8 il y eût de la neige 
au mois de mars , qui s'y foutint 
pendant quelques jours. Cependant 
a rifle de Fer, la plus occidentale 
des Canaries , & qui n*éft qu'en- 
viron au vingt-huitième degré de 
latitude, la neige y tombe avec 
tant d'abondance , qu'il arrive que 
des moutons que l'on met dans les 
pâturages, en font couverts pen- 
dant l'èfpace d'un mois , au point 
qu'on ne les découvre plus que par 
une vapeur épailTe , qui s'élève de 
l'endroit où ils font raffemblés , & 
oui perce à travers la neige dont iU 
tont couverts, ce que l'on doit at- 
tribuer à la hauteur de cette ifle 
au-deflus du niveau de la mer. 

En 1770 il eft tombé de l|i neige 
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dans la partie méridionale de l'A- 
pennin , environ au quarante-troi- 
fième degré de latitude , plus que 
de mémoire d'homme on n'y en 
avoir vu. Le 29 janvier à Monte- 
pulciano en Tofcane & dans les 
environs, il y en avoit à une telk 
hauteur , que les chemins en de- 
vinrent tout-à-fait impraticables , 
& que les habitans furent renfer- 
més dans leurs maifons pendant 
quelques jours fans pouvoir en for- 
tir. La nouveauté d!e ce phénomène 
en impofa fans doute à des peuples 
qui n'y étoient pas accoutumés , de 
même qu'à un couvent de Capucins 
iitué fur une montagne à trois lieues 
de Mant^pulciano , où la neige fut 
il abondante , que ces religieax , 
enfermés dans leur maifon , furent 
à la veille d'y périr de faim. Ils 
durent leur confervation à quel-' 
ques 'gens idu pays , plus courageux 
que les autres , qui ouvrirent dans 
la neige un chemin jufqu'au cou- 
vent , dans l'intention de fecourii 
les Capucins & de leur porter des 
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vivres , qui arrivèrent d'autant plus 
à propos que depuis quelques jours, 
ils ne mangeoient dcja plus que ce 
qu'il falloit pour ne pas mourir de 
taira. On ne peut pas déterminer 
au jufte la quantité de neige qui 
rotpbe dans nos climats Septen- 
trionaux. Depuis le jo novembre 
17^9 > jufcju'au II avril 1770 , il 
a neigé à vingt-cinq reprifes diffé^ 
rentes, & cependant il n'y en a 
jamais eu plus d'un pied d'épait- 
feor fur la terre , à^^s les monta- 
gnes de Bourgogne , environ le 1 7 
janvier , tems auquel elle a été le 

! Jus abondante ^ a tenu le plus 
ong-tems , elle fondit enfuite , & 
il en tomba à. peu près la même 
quantité du 1 8 au ^ 2 de février, 
ïl n'en reftoit plus fur la terre dans 
les premiers jours de mars. Le 20 
de ce même mois elle en fut cou- 
verte de nouveau , elle fe foutint 
pendant plufieurs jours, mais il 
n'en étoit pas tombe dans tout cet 
hiver autant que Içs nuits du ^ & 
du 7 d'avril, quoiqu'elle fondu 
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en tombant > il y en eut le matir 
de ces deux jours plus de quatre 
pouces fur la terre , qui cependani 
difparut avant midi. Le lo &.h 
1 1 il ne cefla pas de tomber de 
la neige mêlée de pluie , dans la- 
quelle on diftinguoit des flocon; 
très-blancs , qui avoient plus d'ur 
demi-pouce de diamètre. Au com- 
mencement de ce même mois , i 
y en avoit de huit à dix pieds d( 
haut du côté de Francfort , fur le 
montagnes, & la plupart des val- 
lées en étoient comblées; tout 1< 
long de l'Alface & dans les Vofge 
il y en avoit autant. La fonte d< 
ces neiges a occafionné le déborde 
ment de plufieurs grandes rivière 
& des inondations très-fâcheufes 
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§. VL 

Légèreté de la neîge. Quantité 

d^cau gabelle donne en Je 

fondant. iSon utilitt pour la 

conjèn^ation dcs plantes y ^ 

de quelques corps. 

Tant que la matière de la neige 
garde la forme qu'elle avoir en fe 
détachant de la nuée , elle conferve 

Îuelque chofe de fon premier état 
e raréfaâion , fes parties font en- 
tièrement pénétrées de ce fluide 
fubtil, que nous avons reconnu 
être mêlé dans toutes les vapeurs & 
les exhalaifons , qui contribue plus 
que tout autre agent naturel à leurs 
modifications. C'eft le mèhngede 
ce fluide qui rend la neige fi légère, 
fi raréfiée & capable de fournir à 
une prompte & abondante évapo* 
ration , c'eft ce qui fait qlie téfc 
vapeurs qu'elle répand dans l'àt- 
fflofphère font plus fufceptibl^l^ 
Tpme FIL E 
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d'un grand mouvement que celles 
qui forcent des leaux ou de la terre , 
& que les fonces de neige font tou- 
JQurs accompagnées de vents impé- 
tueux , qui ont leur origine dans 
les Keux mêmes où elle eft accu- 
mulée eu plus grand volume, d'où 
ils s*é tendent en diverfès direc- 
tions par le refte de l'atmofphcre, 
fouvencà une très grande diftancej 
c'eft la véritable caufe des grands 
vents qui fe font prefque toujours 
fencir dans le tems des équinoxes. 
On ne peut douter que la neigô 
ne contienne une grande quantité 
de matière éthérée , par le peu d*et 
pace qu'elle occupe , loi fqu'elle eft 
Fondue ; fi elle n'eft. ni preffee ni 
foulée en tombant , elle a dix ou 
douzç fois plus de volume que lort 
qu'elle.- eft diffoute, c'eft à-dire, 
que dix ou douze pouces de neige 
ne rendent pas plus d'un pouce 
d'eau & fou vent encore moins , 
parce que à mefure qu'elle change 
de modification , la matière éthéree 
^'échappe. On voit la neige avant 
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que de fe réduire en eau rentrer , 
pour ainfi dire . en elle-même : fes 
parties intégrantes s'afFaiflent les 
unes fur les autres, & fon volume 
diminue : elle ne fe réfout pas 
comme les autres corps qui fefon- 
dent à la chaleur , comme le beurre , 
lagtaiflTe, ni même comme la glace 
dont la diflblution commence par 
les parties extciienres qui devien- 
nent fluides les premières; toute 
la maflfe de la neio;e s'afFaiflTe, fe 
rapproche , &'fe diflbut en même- 
tems. 

^ Nous ne confidérons ici la neige 
que dans l'état où elle tombe , lorf- 
qu'eile n'a encore foufFert aucune 
altération: il rx^n eft plus de même 
âptès qu'elle a été quelque tems fur 
la terre , & que foit par les émana- 
tions du fluide ignée terreftre, foie 
par la preflîon de l'atmofphère , elle 
eft devenue une maffe plus folide. 
C'eft dans cet état fans doute que 
M. de la Hire la confîdéroit, lorf- 
qa'il dit, d'après les obfervations 
rapportées dans l'hiftoire de Taca- 

Eij 
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demie des fciences, année 171 1. 
(/7<z^. I G. ) que la neige étant fon- 
due fe réduit toujours à la cinquiè- 
me ou fixieme partie de la hauteur 
qu'elle avoit : ce qui eft rapporté 
enfuite doit donner une idée plus 
juftedela réduction de la neige, 
& de Tefpace qu'elle occupe dans 
fon état naturel. « Il tomba la nuit 
>> du 13 au 14 février 171 1 , de la 
>j neige qui fe réduiiît environ à la 
» douzième partie de (a hauteur , 
i> c'eft-à-dire qu'en fe fondant elle 
» diminua une fois plus' qu'à Tor- 
« dinaire \ la raifon en étoit , ainfi 
3> que M. de la Hire le remarqua, 
» qu'elle étoit fort fine , fprt déliée, 
» & toute en petits filets extrême- 
» ment fecs , qui fe foutenant les uns 
» les autres , occupoient beaucoup 
» d'efpace. A caulede cette même . 
wfécherefle, elle s'attachoit peu 
» fur les toits , & ce qui en étoit 
»> tombé du côté du nord d'où Ve-, 
î> noit le venr, en avoit été eptié- 
?> rement emporté , quoiqu'il en 
19 fat tombé, fix à fept pouces >•♦ 
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Weidler, (obfervat. météreoL ) dit 
qu'ayant fait fondre en 1719 de la 
neige fort mirice , & qui reflTembloit 
à de petites étoiles , il la trouva 
vingt-quatre fois plus rare que 
l'eau , c'eft-à-dire que vingt-quatre 
pouces de neige ne donnèrent qli'uh 
pouce d'eau. C'eft dans cet^ état 
qu'il faut confidérer la neige , telle 
qu'on la voit dans le fort de* l'hi- 
ver dans les pays qui en font coîu- 
' verts pendant fix ou fept mois ; 
c'eft une efpece de pouffière fine,& 
féche, haute communément:'de 
Quatre ou cinq pieds dans les -en- 
droits où il y en a te moins , dafis 
laquelle il eft impoflible de mac-s 
cher quand une fois elle eft pa:rve- 
nue à cette hauteur, & tant qu>'eil.e 
refte dans cet état. 

La quantité de matière éthéréé 
ou de fluide fubtil mêlé avec^ie« 
molécules organiques de la neigô^ 
eft fans doute la caufe pourquoi 
elle contribue tant à la fertilité des 
terres & â raccroiflTement des végé- 
taux , auxquels elle fert de couver- 
Eiij 
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I y6i 5 le printems s'ouvrir avec 
toutes les apparences d'une récolte 
heureufe , qui à la vérité furent 
bientôt altérées , par des froids ex- 
traordinaires , des pluies & des 
vents nuifibles , dans une faifon où 
Ton ne devoit s'attendre qu'aux 
agrémens d'une douc^ température i 
on ne pouvoir pas attribuer ces 
accidens a l'abondance de la neige 
& au tems qu'elle avoit féjournc 
fur la terre , car fi elle en eût en- 
core été couverte au mois de marî 
17^8 , la forte gelée qui dura di 
cinq au douze , n'eût pas fait autan 
de ravages; les plnnres enflent éti 
garanties & fe fuflTent développée 
avec autant d'avantage que celle 
qui croiffent fur les fommets de 
montagnes couvertes de neige pen 
dant la moitié de l'année. Onvo: 

?[u'elles font mieux nourries , pli 
raîches, plus vigoureufes j ph 
fubftantielles que celles de ment 
efpèçe qui çroiflTent dans les terr 
bafles. Ce météore qui tient l 
habitans de la Savoie, de la Ma 
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tienne & d'une partie de la SiiifTe , 
enfermés fous leurs cabanes , pen- 
dant un hiver toujours long & ri- 
{;oureux , les confole au retour de 
a belle faifon , & les dédommage 
de la gcne où il les a tenus. Le bé- 
tail qu'ils ont nourri avec peine , 
d'un peu de chaume fec, pendant 
fix mois au moins , qui paroit mai- 
gre & exténué , n'a pas plutôt paiTé 
oueique tems dans ces pâturages 
fertiles , que les rayons du foleil 
font fortir de deuous la neige, 
qu'il reprend une nouvelle vigueur 
en brourant les plantes falutaires 
Qu'elle a confervées. Elle eft la 
ioutce la plus certaine de l'aifance 
à laquelle peuvent afpirer les habi- 
tans d'un pays pauvre par lui-mê- 
me ,. & dont le produit du bétail 
eft toute la richelfe. La neiee eft 

Î>our eux ce que les eaux cîu Nil 
ont pour l'Egypte : fi elle man- 
quoit, fi leurs montagnes déjà fi 
arides étoient delTéchées par une 
iongue gelée, par ces froids pi- 
quants & fecs qui font fi funeftes 
Ev 
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aux conrrées les plus heureufes^ 
toute reirource leur feroic enlevée. 
Sur les coteaux les plus élevés- da 
mont Atlas & tournes au nord , où 
la neige fe conferve pendant cinq 
ou fix mois de fuite , on voit dès 
le mois d'avril , lorfquelle com- 
mence à fondre , la pointe des épis 
percer à fa furface , croître &fe 
rbrtifier à mefure qu'elle diminue, 
& la récolte s'^n fait dès que la 
terre eft abfolument découverte. 
Sans ce bienfait de la nature , ces , 
terres chaudes & féches ne pour- 
roient pas fournir à l'entretien 
d'une végétation auill féconde-- 

Ainfi la neige fert de plufieurs 
manières à l'avantage des plantes, 
tant parce qu'elle intercepte l'ac- 
tion clu froid extérieur , que parce 
que la chaleur de la terre refferrce 
dans fon fein , accélère l'accroiflfe- 
ment d«s racmes, les fortifie, & 
dès que la température s'adoucit y 
la plante pouffe avec vigueur , les 
•felsde la terre fe développent plus 
facilement; la glpbe eft cuite en 
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Quelque forte, la neige l'a entretenue 

dans une douce fermentation , dont 

elle a confervé la chaleur fans Té- 

toufFer. La manière dont la neige 

tombe & fe raffemble fur la terre 

contribue à ces avantages. Elle la 

charge moins qu'elle ne la couvre, 

elle ne vient qu'infenfiblement , & 

ne produit fon effet qu'à la longue : 

en quoi elle difïere de la pluie , 

dont l'adtion fe manifefte fouvent 

avec une rapidité nuifible. Ce qui 

fait dire à Pline que : « les vœux 

« des arbres & des fruits font que 

» la neige dure longtems fur la 

» terre , parce que non-feulemenc 

» elle retient & comprime l'ame de 

« la terre ( le fluide ignée ) qui stn 

» exhaleroit , & qu'elle repoulTeau- 

» dedans fur les racines des prdduc- 

3> tions & leurs femences ; mais enco- 

w re parce qu'elle leur communique 

w inlenfiblement une humidité lé- 

» gère & pure , une humeur qui ne 

» les foule pas tout d'un coup , qiii 

w ne les affoiblit pas en les de- 

«layant, mais qui diftille à me- 

E vj 
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35 fureqiie la plante en a befoin, 
» comme le lait d'une mammelle 
» qui nourrit fans inonder (û). Ainfi 
55 la terre fermente pleine de fucs , 
. 30 fans être épuifée par les femen- 
» ces. qui en tirent une nourriture 
«abondante. Dès que le printems 
» s'ouvre , que l'air s'adoucit , on 
33 la voit fe prêter à une végétation 
y> heureufe & forte \ c'eft par ce 
j> moyen fur-tout que s'engrailTônt 
» les champs , & que les blez fe 
» confervent &; fe multiplient {b). 



{a) Ergo kumor ex kis non unîverfus, 
ingurgitans dituenfque^Jed quomodo fititar 
dijiiiians , veiuc ex ubere alit omnia quct 
non inundat. , . . Plin. hid. natural. lib. 
17. cap. £. 

(b) La terre cft ordinairement couverte 
de fept à huit pieds de neige dans le <îà- 
nada pendant l'hiver \ des qu'elle edfbn* 
due, la terre fe couvre de verdure, les 
arbres de feuilles & de fleurs , & les fe- 
maillcs lèvent avec une rapidité éton- 
nante, quand la terre n*a pas été gelée- 
fous la neige. Voye^ les obfervations mé- 
téréologiqucs faites à Québec en 1743, 
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La neige a une autre utilité dans 
les pays chauds , on Tv emploie au 
lieu de glace pour rafraîchir les li- 
queurs en été , & on la conferve de 
même que la glace dans les gla- 
cières. Pour cela on la ramafle par 
pelottons fur les montagnes où elle 
s'accumule , ou dans les plaines où 
elle féjourne quelaue tems; on la 
bat , on la prefle afin qu'il tl"^ refte 
point de vuides , & dans les plus 
grands froids, on y jette de Teau 
qui en remplit les intervalles en fe 
gelant auffitôt. 

Quoique prefque par- tout on re- 
garde la neige comme une couver- 
ture incommode tant qu'elle eft 
répandue à quelque hauteur fur la 
terre, elle a donc des ufages re- 
connus, & une utilité marquée. 
Si l'on s'en rapporte à Thomas Bar- 
rholin, fameux médecin danois, 
elle a plus de propriétés encore 



dans les mém. de Tacad. des fciences , an. 
^744. 
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qu'on ne lui en connoît. Il a fai 
un livre afTez confidérable poi 
prouver combien la neige eft uti! 
dans la médecine. Après avoir e] 
pliqué comment elle fertilife 
terre , il afTure qu'elle eft un pr< 
fervatif contre la pefte, qu'el 
guérit les fièvres , les coliques , l 
maux de tête & d'yeux , auffi bie 
que les pleuréfies. Il dit que poi 
cette dernière maladie les payfa; 
du Dannemarck prennent de l'e^ 
de neige ramairée au mois de mai 
il prétend même qu'elle pr 
longe la durée de la vie: il doni 
pour exemple les habitans desAlpc 
qui parviennent à un grand âg< 
il auroit pu, à plus forte raifoi 
citer les Suédois , les Lapons , 1 
peuples de la Norvège , où Te 
trouve tant de vieillards qui o 
vécu plus de cent ans. 

La neige a encore la propri^ 
de confervér les corps morts, 
que le même auteur prouve p 
quelques perfonnes enfévelies fo 
la neige en pafTant les Alpes, 
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quon a retrouvées dans le milieu 
de Icté, après lafonce des neiges , 
fans qu'elles fuflent corrompues ; ce 
qui arrive de même en Laponie , 
au Groenland , dans le Spitsberg 
& même dans les terres glacées de 
la Sibérie. Mais c'eft l'aftion du 
froid plutôt qu'aucune vertu parti- 
culière à la neige qui conferve les 
corps morts en les roidiflfant , en 
arrêtant la fermentation des hu- 
meurs, & le mouvement inteftin 
qui en eft la caufe , ainfi que de la 
corruption & de la difTolution Aqs 
corps. C'eft par cette raifon que les 
peuples de l'Iflande couvrent leurs 
viandes & leurs poiffbns de neige , 
qui, en les durciflTant, & en em- 
pêchant l'aJ^ion de l'air extérieur , 
leur procure le mcme avantage 
qu'ils pourroient tirer du fel & de 
la faumure , & fans doute leur rend 
plus faluraire l'ufage de cesalimens: 
ces expériences proivvent que la 
neige , à raifon de l'a quantité d'ef- 
prits de nitré dont elle eft péné- 
uée , doit être regardée comme 
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un anti - feptique très - efficace 
Bartholin remarque encore qu 
les corps ainfi confervés demeurer 
dans les mêmes poftures & les me 
mes attitudes où ils étoient a 
moment de leur mort. Il rapport 

f>our exemple ce qui arriva \ 1 
evée du fiège de Copenhague pî 
les Suédois 5 le ii février. 1^51 
« On fit j dit-il , un grand carnag 
» des ennemis , & pendant lei 
3> déroute il. furvint un^ neig 

'» abondante , /ous laquelle ils n 
35 enfévelis en partie : on les trou\ 
« quelque tems après couchés ps 
» terre, les uns roides & montrât 
» un vifage en colère , les autn 
>î avec les yeux levés au ciel , d'ar 

, î> très la biouche ouverte paroi 
>j foient grincer des dents , d'autre 
3> répée à la mainavançoientlebrî 
j5 comme s'ils euflTent voulu défie 
3> leurs ennemis au combat {a) > 
On voit dans tout ce détail qu 



{a) Bartholin ^deufu nivis , cap, 2* 
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Bartholin vouloir accréditer fon 
fentiment patriculief par quantité 
de prodiges, dont la plupart n'exif- 
toient que dans fon imagination j 
& aue les effets qu'il attnbuoit ex- 
dulivement à la neige , font en gé- 
néral ceux d'un froid violent. Ainfi 
la neige a quelques qualités recon- 
nues pour rendre la terre fertile , 
mais fa grande utilité vient de ce 
que dans les pays feptentrionaux, 
elle garantit les blez & les autces 
végétaux de la rigueur immédiate 
du froid , & fur-tout des vents fecs 
fcperçans qui détruifent en grande 
partie les femailles: c'eft pour cela 
qu'après les neiges fondues, les 
agriculteurs redoutent tant les vents 
du nord , & les gelées tardives ,qui 
font plus de tort à la récolte , lorf- 
qu'elles durent quelque tems , que 
les froids les plus violens de Thi- 
ver(^). 



(a) Théologie phyCquc de Derham > 
ch. 3. des nuages & de la pluie. 
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§. VII. 

Utilité de la neige dans les 
régions feptentrionales. 

La neige eft d'une utilité parti* 
culière aux pays fepten.rionaux; 
elle établit pendant Thiver une 
communication entre les provinces 
les plus éloignées , par des marais 
& des bruières inabordables , en 
toute autre faifon. C'eft alors que , 
l'on voyage aifément dans ces vaftes 
régions avec le .fecours des traî- 
neaux , & que l'on tranfporte les 
denrées d'une province à l'autre. Il 
eft aullî commode de marcher la 
nuit que le jour : Olaus Magnus 
nous apprend que dans les contrées 
les plus au nord , lorfque la lune 
luit , & que la neige en réfléchit là 
lumière , on peut faire fa rou^ 
fans peine , découvrir de loin les 
ours & les autres bêtes féroces, & 
fe précautionner contre leurs atta- 
ques. 



de VAir & des Météores. 1 1 j 

Dans ces climats, les jours font 
alors très courts , & les nuits lon- 
gues , à proportion que Ton efl plus 
près du pôle. La manière de voya- 
ger dans les montagnes-, eft défaire 
par jour deux milles , qui répon- 
dent à douze milles d'Italie ou qua- 
tre grandes lieues de France. Mais 
dans les nuits éclairées par la lune , 
on fait deux ou trois fois autant 
dexhemirj , & cela très-fûrement , 
parce que la réflexion de la lumière 
de la lune fur la neige , éclaire éga- 
I lement , des quatre cotes , les pen- 
chans des montagnes , de manière 
que Ton peut découvrir de loin 
refpaceque Ion a à parcourir, les 
obfltacles qui peuvent sy rencon- 
trer, & prendre fes précautions 
1 pour les éviter. Dans ces terres gla- 
* cces & neigeufes telles que la Sibé- 
\ rie , on découvre les objets de beau- 
I coup, plus loin, en voyageant la 
auic, que dans les régions plus tem-i 
pérées , telles que la France ou T An- 
gleterre y ' même fans lune l'air y eft 
plus net , plus lumineux pendant 
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L nuit. Outre l'effet de la neige \ 
rintenfitcdu froid de ces climats , 
peut contribuer à ce phénomène. U 
purge l'air de ces vapeurs épaifles 
qui l'obfcurciflent dans les régions 
tempérées, où les rayons du loleil 
excitent prefque tous les jours une 
évaporation lenfible, qui répand 
dans latraolphère, quantité de 
vapeurs qui fe condenfent . par le 
froid de la nuit , & rendent Tair 
plus épais & plus obfcur. 

Dans la Laponie & les régions 
qui font couvertes de neige pen- 
dant la plus grande partie de Tan- 
née, dès le commencement de l'hi- 
ver, on marque avec de hautes 
branches de fapin , les chemins qui 
doivent conduire aux lieux fré- 
quentés , tant fur les terres que fur 
les lacs & les fleuves glaces , fiir 
lefquels on pafle de préférence-, 
parce que la furface en eft plus unie.- 
Dès que les traîneaux ont foulé." k 
première neige qui couvre les che** 
• mins , & les ont cteufé ; la nou- 
velle neige que les vents répandent 
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de tous côtés , les relève & les met 
de niveau avec le refte de la cam- 
pagne j de forte qu'il fe forme , 
après uYi certain lems , des chaulfées 
de neige foulée , fort folictes, dont 
on a le plus grand foii> de ne pas 
s'écarter , car à droite ou à gauche 
on tomberoit dans des abymes de 
aeige. Dans le fond des forêts & 
dans les lieux écartés , les Lapons 
ne retrouvent leurs chemins qu'à 
certaines marque*? faites aux arbres , 
& s'il furvient des ouragans aflTez 
communs dans la faifon des neiges, 
pn ne peut voir à deux pas de foi , 
ni fe conduire \ de forte qu'il n'eft 
plus polUble de reconnoître la route 
que Ton a tenue. On ne peut parer 
à ces inconvéniens , qu'en paffant 
fous des tentes que l'on porte avec 
foi, le tems de ces orages , qui quel- 
quefois durent aflez long -r tems ; 
encore fpuvent il eft très-diflScile 
d'aflurer ces tentes, ce que l'on ne 
peut faire qu'avec le fecouirs des 
arbres auxquels on les accroche, 
Les Lapons , peuple trçs-cç édiile , 
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ont alors mille hiftoires prodigîeu- 
fes à raconter de gens qui ont été 
enlevés avec leurs Rennes & leurs 
traîneaux , & jettes dans è.^% pré- 
cipices, fur les rochers ou dans les^ 
lacs 5 où ils font reftés enfévelis ^ & 
dont iamais on n'a depuis entenda 
parler. 

C'eft néanmoins dans la faifoa 
où les neiges font le plus abondan- 
ces , & dans le fort de Thivet , que 
les habitans de ces contrées glacia- 
les & prefque déferres , font- tour 
le commerce utile dont leur pays efl: 
fufceptible. Ceft alors que fe fait 
le rranfport de la pelleterie, du 
poiflon fec , des bois de conftruc- 
tion & de quelques autres den- 
tées 5 qui- font la reflTource de -ce 
fays fi pauvre par lui-même ; que 
on charrie fur de^ traîneaux la 
mine qui doit fervir pendant Tété 
à l'entretien de quelques forgesque 
l'on trouve en Finlande& en Suède, 
où il n'eft poffible de travailler quïi 
cinq mois environ ,1a glace arrêtant 
le refte de l'année le fervice qud 
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Ton peut tirer de l'eau & des roues 
qu elle fait mouvoir: Le tems des 
neiges eft auffi le plus favorable 
pour voyager dans la plupart des 
provinces de la Suéde , & pour tranf- 
porter d'un lieu à un autre les den- 
rées , foit de confommation , foit de 
commerce , ou nécefTaires à Tentre- 
tieif des fabriques établies dans le 
pays. 

Il y a dans cette faifonune lureté 
i voyager que Ton ne trouve ni au 
commencement ni à la fin de l'hi- 
ver. Les Rennes ne iont pas encore 
épuifés par la longue diète à la- 
quelle ils font réduits pendant toute 
la faifon des neiges , ne trouvant 
que difficilement à fe nourrir j il 
leur refte alors aflfez de forces pour 
fournir de bonnes traites. Us n'ont 
pas cette vigueur, cette fougue avec 
laquelle ils emportent les traîneaux 
fans qu'on puirte 1^ retenir , & qui 
font courir des riTques continuels 
aux voyageurs , qui font horrible- 
ment fatigues, & de la contramte 
oii il faut * qu'ils foient dans cette 
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efpèce de voiture , & de la rapidité 
du mouvement auquel ils font ex- 
pofés, lorfque ces animaux font 
dans toute leur force , après s'être 
repofés & nourris abondamment 
pendant tout T^té.On n'a pas nom 
plus à craindre qu'ils tombent de 
fatigue en chemin, & qu'ils ne 
(iiffuent pas à traîner les fardeaux 
les moins pefans , ainfi qu'il arrive 
fouvent à la fin de l'hiyer. Ce fe- 
roit cependant la iaifon la plus 
commode pour fuivre les chaufleeç 
dont nous avons parlé , parce qu'a- 
près les premières fontes qui arri* 
vent à la fuperficie de la neige y 
de nouvelles gelées forment une 
croûte de glace fort unie , aflez forte 

f>our porter les hommes & même 
es traîneaux , dont le mouvement 
eft facile & très-doux : mais dans 
ce tems , un Renne qui faifoit au 
commencement de l'hiver quarante 
lieues par jour^ peut à peine en 
faire dix & quelquefois moins. 

Les traîneaux dont on fe fert ap* 
pelles /z^/W par les gens du pays , 
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ont i peu près la forme d'une gon- 
dole j on y refte dans une même 
pofition, courbé en arrière , & Tour 
vent on eft obligé de s'y faire atta- 
cher , pour n'être pas renverfé par 
les mouvemens précipités à^% Reur 
nés vigoureux , où dans les terreins 
inégaux. D'une main on tient une 
efpece de guide pour conduire le 
Renne, de Taurre un bâton pour 
redrefler le traîneau, & le foutenir 
en équilibre , lorfqu'il panche plus 
d'un côté que de l'autre. 

Ce n'eft pas fans étonnement que 
l'on voit alors les Finois & les La- 
pons traverfer les fommetsdes mon- 
tagnes & des rochers dont les in- 
tervalles font combles de neige , a 
l'aide de deux planches fort minces 
longues de fept à huit pieds , re- 
courbées par le bout , & attachées à 
leurs pieds, qui leur ferventaglif- 
fer fur la neige : il n'y a que l'ha- 
bitude feule qui puifle enhardir a 
cette manière de voyager. La né^ 
ceffité de chaflTer pour fournira leur 
fubîîftance, & entretenir le com- 

TomcFII. F 
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merce de fourures., qui leur eft (î 
utile & qu'ils ne peuvent faire que 
pendant l*hiver , leur a doinaé cette 
induftrie qui furprend & effraie les 
étrangers , qui les voient courir fur 
la neige avec la rapidité du vent; 
monter & defcendre les monta- 
gnes les plus ©fcarpées; franchir les 
précipices avec autant d'aflurance 
que de dextérité ^ fuivre les Rennes 
les plus vigoureux à la courfe , & 
faire dans une heure cinq à fix 
lieues. Dans toutes ces régions, fi 
la neige ne tombe pas auffitôt qu'à 
l'ordinaire, & dans la quantité ac- 
coutumée , le commerce eft inter-* 
rompu , & il en réfulte un dom- 
mage confidérable. Nous verrons 
encore que la neige fournit, par 
une évaporation continuelle quoi 
qu infeniible , la matière de ces 
phénomènes brillans , de ces auro-» 
res. boréales qui donnent un fpec- 
tacle magnifique à ces contrées gla- 
ciales , & font oublier les horreurs 
de ces nuits froides qui durent fi 
long-tems. 
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§. VIII. 

Qualités avanta^cufes ^ nui^ 
fibles de la neige. Phénomè- 
nes particuliers quiprécèdent j 
accompagnent ou fuivent la 
chute delà neige. 

La quantité de flèches glaciales 

Î[ue les vents enlèvent de la fur- 
ace de la neige, & qu^ils répan- 
dant dans lair avec une multitude 
de particules falines & nitreufes, 
contribuent beaucoup a augmenter 
le degré du froid , & à en loutenir 
ladurée.Nous en reffentonsrincom- 
moditc dans nos climats tempérés , 
lorfque la terre eft couverte de 
neige &: qu'il règne un vent fec & 
haut, quoique le ciel foit ferein 
& que le foleil brille de tout fon 
éclat. Alors on éprouve des gelées 
auffi fortes par les vents de fud que 
par ceux de nord i tant il eft vrai 
que les particules glaciales qui fe 
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répandent dç la neige dans l'aîr 
entretiennent le froid. Mais ce qii 
eft incommodité dans une faifg 
Se fous un climat , devient bienfai 
dans un autre. Les neiges qui cou 
vrent perpétuellement tes (orniîiet 
des plus hautes montagnes de 1 
chaîne des Andes, modèrent beau 
coup les chaleurs que Ton réffent a 
Pérou, qui fans cela pourroien 
4tre exceflîvès. Il en eft de mêm 
de plufieurs autres pays fitués dai? 
la zone torride , ou hors de cett 
zone dans le voifinage des tropi 
ques. Par- tout, les vents qui or 
palfé fur des montagnes couverte 
de neige , refroidiffent toujours le 
plaines voifînes où ils fe fontfentii 
. C'eft par cette raifon que c^rtair 
pays font plus froids ou moiti 
chauds qu'ils ne devroient être 
relativement à leur diftance de Té 
quateur. Ainfî l'Arménie eft trèî 
froide , quoiqu'elle ne foit qu'a 
quarantième degré de latitude. 

Nousavont vu plus haut que 
Pologne & dan? les régions qui s'é 
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tendent au nord & à lorient, les 
animaux & les oifeaux qui vivent 
dans la campagne, favent fe tapit 
{bus la neige & y vivre \ nous voyons 
de même^ dans nos plaines en mon-» 
tagne , où la neige dure quelque- 
fois très-longtems , les renards ^ 
les lièvres & les perdrix faire des 
découverts, & même avancer foud 
la neige & chercher dans les pro-* 
duftions de la terre , qu'elle, cou- 
vre , leur nourriture ordinaire ; 
mais aucun d'eux ne tirq fa fubfif- 
tance de la neige. On ne connoît 
I)oint d'autre animal qui s'en nour- 
, riffe que ces vers blancs , gros corn* 
me le petit doigt, que Ton dit fe 
trouver dans la neige des montagnes 
qui font à trois journées à l'oueft 
d'ifpahaîl. On les voit fe remuer 
vivement deflTus , on en trouve dans 
la neige, & fî on les écrafe, on 
éprouve qu'ils font excefîivement 
froids. On ne fait s'ils fe forment 
dans la neige, mais il eft .probable 
qu'ils y vivent, & qu'ils en tirent 
Fiij 
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leur nourriture (a). En général ell 

cft très-contraire à la Tante, à 1 

force , à la vie même des animaux 

fur-tout de ceux qui vivent en li 

berté dans la campagne : elle le 

prive de la facilité de trouver leui 

alimens ordinaires. Plufieurs p< 

riffent de faim fi la terre eft lonj 

tems couverte de neige : ceux qi 

séfiftent à la rigueur du froid , < 

aux tourmens de la faim , font fo 

blés, maigres, languifTans, peu 

être meurent-ils'des maladies q 

en font la fuite. Combien ( 

trouve- 1- on de morts, fur-to 

parmi les oifeaux , avec toutes I 

apparences d'avoir fuccombé.à Te 

treçnitédelafaim. Dans les teri 

Arâ:iques, lorfqu'elles font ent 

rement couvertes de montagnes 

glace & de neige , on voit les o 

bra,ver avec une férocit^ intrépic 



(<i) Voyages de Chardip , tom. 4. 
de 1711. 
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tout ce qui s'oppofe à leurs entre- 
prifes pour foulager la faim qui les 
dévore : les renards & les ours n'a»- 
bandonnent plus le voifinage des 
habitations, toujours prêts à fe jet- 
ter fur les animaux ^iomeftiques qui 
pourroient en fortii. Les rennes & 
les orignaux maigres & décharnés » 
peuvent à peine fe foutenir : ce 
n'eft pas l'excès du froid qiii les 
réduit à cet état , c'eft la difficulté 
& fouvent rimpoffibilité de trouver 
leur fubfiftance. 

Quant aux hommes , les vapeurs 
qui fortent de la neige troublent 
leur organifation au point d'arrêter 
fouvent toutes les lenfations. Un 
de fes inconvéniens les plus fenfi- 
Mes, eft Tefpèce de cécité qu'elle 
occafionne. Comme^la neige réflé- 
chit la lumière avec force , il n'eft 
pas furprenant que ceux qui ont la 
vue foible ne puiffent pas en fup- 

fjorcer l'éclat. Il n'eft même per- 
bnne qui , après s'être promené 
longtems dans la nei^e pendant le 
jour, n'en foit ébloui au point de 
Fiv 
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refter quelque tems comme aveu- 
glé. Les hommes mêmes qui fbnc 
nabitués au genre de vie le plus 
dur, les fauvagesdu nord, fî robut 
tes & fi aftifs, font fort fujets à la 
cécité , maladie terrible pour eux , 
& très-douloureufe , qui eft caufée. 
par Taftion de la lumière fortement 
réfléchie fur la neige , fur-tout au 
printems quand le foleil commence 
à refter quelque tems élevé fur 
Thorifon. Ils n'ont trouvé d'autre 
moyen de prévenir ce cruel acci-- 
dent, qu'en fe fervant d'habitude 
d'une ibrte de garde-vue , qu'ils! 
appellent yeux à neige ^ qui font 
des petits morceaux de bois ou* 
d'yvoire , ouverts d'une fente fort 
étroite de la longueur des yeux , 
à travers lefquels' ils apperçoivenr 
diftinâement les objets & de fort 
loin, fans reffentir les incommo- 
dités d'une lumière trop vive. 

C'eft uii inconvénient attaché 4 
tous les pays couverts de neige. 
Ceux qui ont la vue foible & ten- 
âre , & qui ne font pas habitués à< 
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ce genre de lumière , ne peuvent 
pas en fupporter Téclat éblouiflant : 
ceux mêmes qui ont cet organe lepl as 
fort , éprouvent dans ce cas que la 
lumière a une aâ:ion extraordi- 
naire qui les bleffç , s'ils font obli-- 
eés d'avoir longtems les yeux fixés 
lur des campagnes couvertes de 
neige. On a fait cette remarque 
dans tous les tems : Xenophon ra- 
menant les Grecs du fond de l'Afie 
dans le lieu de leur origine. Se 
étant arrivé avec fon arnaée dans 
les montagnes d'Arménie , alors 
toutes couvertes de neige, plufieurs 
de fes foldats perdirent la vue par 
le feul éclat de la lumière réfléchie; 
tous en général en furent incom- 
modés, & ils ïïQ s'^n garantiflbient 
qu'en fe couvrant les yeux avec un 
morceau d'éfoffe^tioire. Un méde- 
cin Anglois racontoit à M. Boyle , 
Qu'après avoir parcouru la Ruffie 
feptentrionale & la Sibérie, l'éclat 
de la neige lui avoir tellement af- 
foibli les yeux, que depuis ce tems 
il en avoit toujours été incommo- 

Fv 
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dé (a)\ C'eft donc autant à la quan- 
tité de lumière que la neige réflé- 
chit qu'il faut attribuer le mal 
quelle fait aux yeux, qu'à aucune 
qualité particulière qui lui foit in- 
hérente. • 

On éprouve encore que la neige 
rend la refpiration difficile , qu'elle 
afFeftedéfagréablement la gorge & 
les poumons j que foùvent même 
les exhalaifons qui en fortent caur 
fent un défordre total dans l'orga- 
nifation, fuivi d'une défaillance 
prefque toujours mortelle pour ceux 
qui ne font pas à portée de recevoir 
de prompts fecours ; c'eft ce qui eft 
arrivé en divers tems à des hommes 
forts &C vigoureux que l'on a trouvé 
morts fur la neige ; accident qu'on 
ne peut attribuer qu'à une défail- 
lance occafionnée par l'aâiion des 
vj^eurs émanées de ce météore J 
car ils n'avoient pas été étouffés , 



(û) Expérimenta hifton colorum. part» ^ 
cap. 1* 
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ainfî qu'il arrive à ceux qui tom- 
bent dans les précipices qui font 
remplis de neige , ou qui font ac- 
cablés par la chute d'une mafTe con- 
fidérable de cette matière. On trou- 
va à la fin du mois de janvier 1 7^7, 
dans la plaine élevée qui eft entre 
Chanceaux & Saint-Seine , dans la 
Bourgogne feptentrionale , un for- 
geron très-roDufte , encore jeune*, 
mort fur la neige ; ce qui ne put 
être occafionné que par les effets 
dont j'ai parlé. Cet homme n'étoic 
pas malade, il ne venoit que d'en- 
viron deux lieues , chemin qui ne 
lavoit pas fatigué j toutes les in- 
formations que l'on fit, prouvèrent 
?[u'il n'étoit pas ivre : il fut donc 
urpris par une défaillance à la- 
quelle il fuccomba, & qui proba- 
blement fut caufée par l'état de 
l'air trop imprégné des vapeurs de 
la neige qui commençoit à fondre. 
Ce qu'il y eut de plus remarquable 
encore, c'eft que fon chien après 
avoir couru longtems aux environs , 
ainfi qu'on le reconnut à fes traces , 
F vj 
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comme s'il eût cherché du i^zcmxi 
pour fon maître , fatigué fans dou- 
te, s'arrêta auprès de lui , où on le 
trouva mort.: on prétend même 
qu'il avoit été jufqu'à fa maifon, 
où , par fes aboiemens & fes cris ; 
il fembloit demander du fecours , 
& que n'ayant pu déterminer per- 
fonne à le fuivre , il revint fe cou- 
cher à côté de fon maître , oà le 
froid le faifit & où il mourut. 
Exemple mémorable de la fidélité 
de ces animaux pour ceux avec lef- 
quels ils" vivent en fociété. 

L'eau de la neige fondue eft très^ 
contraire à la fanté, tant à raifon 
de fa froideur & de fa pefanteur , 
que du nitre qui y domine j elli^ 
affeâre défagréàblement le goût j 
charge l'eftamac, nuit à la digef- 
tion & trouble le cours du fang j 
c'eft le fentiment des modernes. 
Les anciens penfoient à peu près de 
même, Aulu-Gelle (/iv. 19. ch. 5.^ 
écrit que dans les pays méridio- 
naux, les gens les plus raifonnables 
^fi'abftenoient pendant les chaleurs 
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de 1 été de boire des eaux de neige ^ 

àcaufe desinconvénieiis qui en ré- 

fultoient, quoique ce fut un des plai- 

firs de cette failon. Ils regardoienc 

la neige comme une eau condenfée , 

qui, ayant qiîe d'arrivet i ce point ^ 

avoit perdu fes parties fubtiles & 

légères , les plus lourdes & les plus 

malfaines reftant. Cen'ctoit, feloil 

eux, que Tccume des vapeurs qui 

iervoient à la former. La preuve 

de cette véritéétoit ce que k iieige 

perdoit de fdn volume dans la îi- 

quéfadion , par laquelle ils prcten- 

doient encore que tout ce qui ref- 

toit de plus fubtil & de plus léger 

^cvaporoit/ L'autorité d'Ariftote, 

cité dans ce même chapitre , y eft 

précife : il dit que lufage des eaût 

de neige & xle glace eft très-côn^ 

rtaire à la fanté, quelles portent 

infenfiblement dans la maffe des 

liquides un principe de corruption 

& de défordre qui fe manifefte de 

routes fortes de manières , mais qui 

ne pardonne prefque jamais. L'un 

de les effets les plus marqués , font 
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lesgoêtresj ou ces tumeurs énormesl 
adhérentes au col , que portent là 

[)lus grande partie des habitans de 
a Maurienne &: quelques-uns - de 
ceux de la Savoie. 11 paroi t que Ion 
ne peut attribuer la formation de 
ces goctres qu'à un principe de con- 
denlation & de concrétion , que les 
eaux de neige établiflent dans les 
liquides. Car qui font ceux qui en 
font le plus communément affligés ? 
ce font les payfans , les journaliers, 
les pauvres , & tous ceux qui ufenc 
continuellement de ces eacix qu*il$ 
ne peuvent tempérer par Tufagé da 
vin ^ & fur-tout (ïans les contrées 
où il n'y a que de l'eau de neige 
fondue. Il eft probable encore que 
les ^nî^iXis nés de pères & de mères 

f)ortans goêtre , ont dans leur fang 
e principe de cette incommodité, 
que leur boiflTon ordinaire développa 
promprement , & dont le période 
eft , que lorfqu'ils font arrives à leur 
dernier point de grofleur & de du- 
reté , ceux qui les portent devien- 
nent, abfolument imbécilles : preu- 
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ve farts réplique du dérangertient 
total de Torganifation. Les babi- 
tans du royaume deTipra , dans les 
Indes orientales , au nord d' Aracan , 
quoique fous le tropique du can- 
cer , mais dans un pays fort mon- 
taeux , &c dont toutes les hauteur» 
font couvertes de neige pendant 
l'hiver, font fujets à ces tumeurs, 
qui leurs pendent jufques fur les 
mammelles, les hommes en ont 
fouvent deux de. la groflfeur du 
poing 5 ils regardent cette excref- 
cencè comme une beauté qui leur eft 
particulière : elle eft fans doute pro- 
duite par la même caufe qui fait 
naître les goêtres en Savoie. 

Il eft difficile de çonnoître par 
des fignes certains s'il doit tombet 
de la neige ou de la pluie , & eit 
quelle quantité. Mufïenbroek (§. 
1412.^ dit qu'il n'enavoit obfervc 
aucun en Hollande; que cependant 
fi dans les mois d'hiver , fur- tout 
dans celui de mars, le vent de 
nord-oueftoudenord foufB^it, &: 
que la colonne de mercure foir 
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baffe dans le baromètre, on remar- 
que fouvent qu'il furvient de la 
neige, parce que la pluie qui tombfe 
alors de quelque nuée, ayant à tra- 
verfer un air très-froid , fe conver- 
tit en neige. Je crois qu'on peut 
appliquer la même obletvation à 
tous les pays fitués au-delà du qua- 
rante-quatrième degré de ktitude , 
c'eft à-dire des Alpes au cercle po- 
laire. C'eft ce que ilous avons ob- 
fervé dans nos climats dans le mois 
de mars 1770. Nous avons vu par 
des vents différents , l'air étant 
coiiftamment froid , tantôt fec, 
tantôt embrumé, la colonne de 
mercure fort baffe dans le baroinà-- 
trej dijfpofition qui étoit enfin ter- 
minée par la chute de la neige, 
après bien des variations dans l'air, 
ou il règnoit prefque conftamment 
deux vents oppofcs , qui occafion- 
noient plus, que toute autre caufe, 
l'abaiffement du mercure , parce 
que la colonne d'air divifée perdoît 
néceffairement beaucoup de fon* 
.poids. 
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r Les Suédois ont fur la neige une 
remarque qui eft particulière aîi 
climat qu'ils habitent. Lorfquef 
pendant l'hiver & dans la nuif^ 
le ciel eft couvert de nuages & qu'il 

F aroît couleur de fang du côt^ de 
occident d'été j de mcrtie qae fi 
une maifon, un arbre ou tout autre 
corps élevé étoie émbrafé i une 
grande diftance , i^s appellent cette 
apparence feu de neige ; & ils onc 
remarqué qu'alors il neigeoit tou- 
jours à deux ou trois lieues de l'en- 
droit où l'on appercevoit ce phé- 
nomène, qui n'a lieu que dans 
lobfcurité de la nuit , & qui paroîc 
être occafîonné par les vapeurs & 
les exhalai fons qui s'élèvent delà 
neige. Il femble être le commence- 
ment d'une aurore boréale impar- 
faite , dont 'le développement eft 
arrêté par l'humidité de l'air & Té- 
paiffeur des nuées dont le ciel eft 
couvert.. 

La chute de la neige peut encore 
avoir fes phénomènes extraordinai- 
rv*s comme la pluie a les fieus , 6c 
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entraîner dans fa chute des corpî 
étrangers difperfés dans lair.. Au 
mois de Janvier i ■749 , à Leufta en 
Suéde, & dans quatre ou cinq pa- 
roifles voifines , on apperçut en plu- 
fieurs endroits , la neige couverte 
de vers & d'infedes de différente^ 
efpèces, bien vivants. Le plus grand 
nombre cependant étoit de certaine 
versa fîx pieds qui fe tiennent ordi- 
nairement fous h, terre ; on avoir 
vu ces infedes tomber avec la nei- 
ge , & plufieurs perfonnes en 
avoient ramaflTc fur leurs * cha- 
peaux. On fit ôter une partie de la 
neige des endroits où on avoit re- 
marqué les vers, & il s'en trouva 
de nouveaux dans celle qui étoit 
précédemment tombée , & qui 
îivoienc été recouverts par la der- 
nière neige. Il n'étoit pas poffible 
qu'ils fuffent fortis de deffbus la 
terre, qui dans cette faifon étoit 
gelée de plus de trois pieds, & ab- 
folument impénétrable à ces in- 
feftes. On trouva en 1750, beau- 
coup de vers femblables fur la nei- 



f 
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;e qui couvroit un grand lac glacé , 
quelque diftance de Stockolm , 
ils n'étoient certainement pas fortis 
de la glace ; c'étoit donc le vent 
qni les avoir apportés, à la fuite 
dun ouragan qui avoir déraciné 
une grande quantité de fapins. Ces 
infeâes qui étoient cachés dans la 
terre à la racine de ces arbres , fe 
trouvant à découvert furent enlevés 
par le tourbillon , difperfés à une 
grande hauteur , & retombèrent 
avec la neige qui fuivit de près {a). 
l\ arrive encore, fur-tont dans 
les Alpes , dont les fommets aigus 
font couverts de neige , qu'il s'en 
détache des tasaffez confidérables , 
qui fe groflîflTant à mefure qu'ils 
roulent du haut en bas , devien- 
nent i'un volume énorme , capable 
de remplir les vallées , de couvrir 
des villages entiers, d'arrêter les 
rivières dans leurs cours , & d'oc- 



(aj Voyez les mém. de facad. des fciciv 
£es»an. 1750. hift, pag. 3^ 
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cafionner des innondations împré-^ 
vues & très-nuifibles. Oft prétend 
que c eft la commotidn que don- 
nent à l'air les cris des voyageurs ,• 
la précipitation avec laquelle ib 
marchent , le bruit des fouets , qui 
font détacher la neige de ces fom-»' 
niets , & en accélèrent là chute. Ce 
qui eft vrai jufqu à un certain points 
parce que la véritable caufe de là 
chute cle la neige de ces pentes ef-* 
carpées , eft l'impulfion de fa pro- 
pre pefanteur , que les cris, le mou-» 
vement & le bruit quelconque 
ûgifTant fur l'air , mettent en adion, 
La neige après avoir féjourné fur 
la terre pendant quelque tems^ 
après gue la première couche qui 
couvroit le fdl ou les corps dont il 
eft chargé eft fondue par la fotce 
des exhalaifons qui fortent de la 
terre, refte comme fufpendue à 
quelque diftance de fa furface î elle 
n'eft plus foutenue que par Textré* 
mité des buifTons , des herbes , du 
chaume, & quelques pointes de 
rochers. Ce que j'avance ici n'ariea^ 



de VAir & des Météores. 141 

d*étonnant j la moindre force fuffit 
pour foutenir les corps graves dès 
qu'ils font en repos & en éauilibre ; 
& il eft prouvé par la facilité avec 
laquelle les animante les plusfoibles 
pénétrent fous la neige pour y trou- 
ver leur nourriture. Cette couche 
de neige , ainfi fufpendue fur des 
pentes efcarpées , peut être dérangée 
defon point d'appui, par la moin- 
dre commotion extraordinaire don- 
née à l'air , & couler de haut en 
bas. Comme le mouvement des 
corps graves redouble d'impétuofitc 
& ae torce à proportion qu'ils avan- 
.cent en defcendant , il eft qatur«l 
qu'à mefureque le premier tasdef- 
cend , il acquiert plus de force , & 
que joint à df nouvelles mafles de 
neige qu'il entraîne dans fa chute , 
il devienne capable de déraciner 
les arbres , d'écrafer les maifons , 
d'engloutir des villages entiers, & 
de caufer les pluç grands ravages {a). 



(a) Les habitaos des Alpes doùncnt le 
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Nous avons vu quelque chofe de 
plus iîngulier dans les montagnes 



tiora de lavandes à ces chûtes de monta- 
gnes (le neige, du foromct des Alpes , au 
^nd des vallées , ils font obligés , fur-tout 
lorfc]u*ils voyagent à la fin de rhivcr,dc 
recourir à toutes fortes de moyens pour 
s'en garantir. Lorfqu ils marchent fur les 
fentiers efcarpés , au-de/Tus defqucis des 
tas énormes de neige font fufpendns , ils 
rcmpliflentde foin les fonnetres des bêtes 
de fomme, ils s'abftienncnt de parler. 
Lorfque les pafTages font reffcrrés & dan»- 
gereux , avant que de s'y engager ils tirent 
un coup de piftolet , afin'dc déterminer la 
fhniz des neiges qui pourroient être prêtes 
à fc détacher. On raconte quil y a codes 
hommes enfé velis fous la Qcigc , qui y font 
redés pendant trois joursifeRiers , & ie font 
dégagés eux - mêmes de cette efpècc de 
tombeau, il faut fuppofer qu'ils étoienc 
fous quelque rocher, & quils n'étoicnt 
pas immédiatement couverts de neige. Le 
plus rare exemple que l'on ait de ces ho 
rcufes délivrances 5 eft celui de trois fem; 
mes , dont la cabane fot couverte par uot 
lavange , près de Berghémoletto dans les 
montagnes qui féparent du Piémond 1« 
comté de Nice & le Dauphfûé \ elles vécu- 
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de Bourgogne , au mois de janvier 
1770 , près du village de Trouhaulr, 
clans le bailliage de Chatillon-fur- 
Seine. A la fuite de la première 
fonte de neige , un arpent entier 
de bois fe détacha avec le fol où il 
avoitcru, & coula de la pente d'un 
coteau dans un pré qui ctoit au- 
deflTous , fans que les arbres aient 
été arrachés ou même dérangés de 
leurpofition j au printems ils ont 
poulTé des feuilles & des fleurs en 
mème-tems que les autres arbres. 
Depuis le commencement de l'hi- 
ver il y avoit eu des alternatives 
ptefque continuelles de pluie , de 
neige & de gelée peu forte : les 
eaux qui avoient confervé leur flui- 
dité à quelque diftance de la fur- 
fece de la terre , détachèrent infen- 
fiblement les arbres & la terre dont 
leurs racines étoient enveloppées, 

— .1 ' r ■ ■ ■ I ■ . 1 1 

; rcDt fous la neige du lait d'une chèvre , 3c 

\ furent délivrées après trente- fept jours, 

• . UiH, natur, des glacières de Suijje, fn-^^. 

I Paris. 1770. 
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du rocher qui les portoir; quand le 
point d'appui manqua par le bas, 
toute la maflfe entraînée par fon 
propre poids gliffa fans fe divifer, 
& le rocher refta abfolument nud. 
La même chofe arriva près de To- 
plitz en Bohème j dans le même- 
tems, une .partie de la montagne 
du Ziegenberg s'écroula du côté de 
TEIbe , les arbres & le fol dont elle 
croit couverte furent portés à di^ 
verfes diftances, & la plupart reftè^ 
rent fur pied avec apparence de 
donner du fruit dans la faifon or-' 
dinaire. Dans ces deux circonftance^ 
on ne s'eft apperçu d'aucun fîgn^ 
de tremblement de terre. Maispou^ 
ces petits mouvemens ne font qu'aie- 
léger échantillon de ce qui eft arriva 
en Afie, dans la chaîne des monta-' 
gnes qui forment le Liban, le ii^ 
février de la même année , au]C 
environs d'un gros bourg appelle 
le Couvent de la Lune, habite par 
les principaux émirs des Drufesj 
un quartier de montagne dô demi- 
lieue de longueur & d'une. largeur 
proportionnée. 
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proportionnée, s'eft détaché avec 
un fracas horrible , & eft tombé 
dans une vallée où coule le fleuve 
d'Amour. Elle a écrafé diverfes ha- 
bitations , & il y a eu plus de foi- 
xante - quatre perfonnes enterrées, 
fous fes ruines. Cette nouvelle di- 
gue a arrêté pendant fept jours le* 
cours du fleuve ; & le huitième , les 
eaux étant parvenues au fommet 
de cette digue , ont repris leur 
cours, & ont formé un grand lac. 
[Journal enciclop.. juin 1 770. tom. 4. 



Voye[dans h dn^uicmctome^ 
pagtàpi. h difcours furla 
pluie. 
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§. IX. 

Sur la grélc^ 

. Lorfque le ciel eft orageux, 

les nuages difperfés dans la 

réuniflent de diffé^ens côtés, 

cpaifTe obfcurité fe. prépare &: î 

blit dans ratmofphère , où ell 

miniie, par degrés la iumièn 

jour : on la voit augmenter & 

tendre* G*eft fous ce voile d'u 

niftre augure , que Ton appe 

fouvent des vapeurs & des exl: 

fons mal alTemblées , qui fem 

pendre à des hauteurs inégale 

nuage$ noirs, fous lefquels ell 

gKflent. Lesiels & le nître y d 

nent, à en juger par leur tein 

p4r l'odeur âcr-e qu'elles répai 

aux environs. L'air eft imp 

d'une faveur nitreufe qui agi'! 

fiblement fur l*odorat & fur la g 

Une fraîcheur incommode , 

humidité nuifible, Temportei 

la température féche §c çhauc 
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dominoient auparavant. Une lu- 
mière indécife & pâle annonce le 
météore défaftreux qui doit tomber 
dans peu. On entend un bruit fourd 
dans la région des nuées, tandis 

Su'au-deflTous règne un calme ef- 
rayant qui redouble l'horreur gé- 
nérale répandue fur toute la face 
de la nature. Enfin le choc njutuel 
des vents irrités brife les nuées, un 
déluge bruiant de grêle en fort, 
dont la chute femble accélérée par 
les coups redoublés du tonnerre , 
ou plutôt c'eft la nuée elle-même 
qui fe rompt , & dont les parties 
divifées viennent ravager les moif- 
fons, brifer les arbres , tuer les 
animaux expofés à leurs coups , dé- 
tmice toutes les richefTes de la 
terre; répandre dans un moment 
.la défolation, le défordre, les 
horreurs de la famine , & une fuite 
de maux plus effrayans encore pour 
l'avenir que pour Tindant où ils fe 
développent. 

De tous les phénomènes de la 
nature , de tous les météores, c*eft 
Gij 
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le plus terrible & le plus défaftreuxf 
la foudre elle-même , toute formi- 
dable qu'elle paroifTe , caufe beau* 
coup moins de ravages. La fuite de . 
cette hiftoire nous conduit à expli- 

3uer la formation de la grêle & fes 
ifférences , à parler des faifons où 
elle eft plus fréquente. Nous n'au- 
rons rien à dire de fes avantages ; 
fous quelque forme qu'elle fe pré- 
fente, jufqu'à préfent elle ne paroît 
pas avoir caufé dans l'ordre phyfi- 
que aucune utilité reconnue; elle 
eft plus funefte encore que la guerre 
dajis l'ordre moral. Nous ne tentç^ 
rons même pas de conjedurer com- 
ment on pourroit prévenir fa chute 
& la détourner: Con exiftence & fes 
effets dépendent d'un concours de 
caufes abfolument libres : on peut 
la deviner , la prévoir quelques 
heures avant qu'elle ne tombe ymai$ 
il paroît d'autant plus difficile de 
fe fouftraire à fes coups, que d'or- 
dinaire rien n'eft moins régulier 
que le cours des nuées d'où elle 
Jçrt. On les voit changer dç direç^ 
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tion , fe divifer , fe réunir , fe fixer 
quelquefois fur des contrées aux- 
quelles elles femblent s'arracher, 
ou porrer leurs ravages loin des 
lieux où elles fe font formées. 

§. X. 

Comment fc forme lagtélt. 

Une nouvelle modification , un 
changement de forme, fait du mé- 
téore le plus utile & le plus falu- 
uire , un des plus funeAes fléaux 
de la nature. La^ grêle eft formée 
de la même matière que la pluie* 
Ceft la même eau qui s'eft con- 
denfée , cryftallifée, foit par le froid 
quelle éprouve en paffant dans la 
moyenne région de l'air , foit parc^ 

2u y étant pénétrée des exhalaifôns 
ilines& nitreufés qui s'y trouvent 
ralTemblées , elle eft portée tout 
d un coup au degré le plus folide 
delà congélation. Ainfi la grêle , 
comme la neige & la pluie , n'eft 
que la matière d'une nuée mife en 
G iij 
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diflbliition j l'eau de la pluie qcix 
fert à la former n'étant autre chofe 
que les différentes parties d'unnua-? 
ge rapprochées & Fondues. 

Quelquefois la grêle eft compofce 
de la matière d'un nuage qui ne 
commence qu à fe fondre. On voir 
des grains de grêle, cryftâllifés en 
partie, en partie d'une fubftance 
blanche , opaque & molle , tout-à- 
fait femblable à la neige: ou le 
^jioyau de cette concrétion eft de 
neige , tandis que l'enveloppe donr 
il eft couvert eft d'une glace dure 
& tranfoarente j fi on la brife , o» 
trouve le noyau femblable à de la 
neige comprimée. 

« On trouve fouvent (dit MuP- 
»>fenbroekj §. 2394.) dans le 
» centre de la grêle , une efpèce de 
î> noyau opaque & blanc, qui eft 
51 entouré d'une croûte plus iranf- 
» parente, il paroît que ce noyau 
» s'eft formé dans la partie fupé- 
w rieure de la région glaciale où il 
« gèle fortement , & qu'en tombant 
.» enfuite avec une très-grande vî- 
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3> teffe , il a rencontré dans fa chute 
» des gouttes d'eau qui fe font 
» attachées à fa furface , & qui s'y 
M font glacées par le froid de Tair , 
jï ou par celui qu'elles ont éprouvé 
M en le réuniffant au noyau glacé. 
j> Mais comme Tintenfité de la 
j> gelée diminue beaucoup vers la 
« région inférieure de latmofphère, 
» cette glace extérieure doit être 
» plus molle & plus rranfparente , 
s> elle eft de la nature de celle qui 
» commence à fe former fur l'eau 
» des foffés. 11 peut fe faire auflî 
» que cette croûte foit compofée 
»Qune glace qui ait commencée à 
>> fe fondre , tandis que le noyau a 
«confervé toute fa dureté ». . . . . 
N'eft-il pas plus vraifemblable qu'il 
y a des nuées qui fe croifant à dif- 
férentes hauteurs, occafionnent les 
orages les plus violens, ceux fur- 
tout qui font accompagnés de grêle. 
Il peut arriver que les nuées les 
plus hautes fourniffent ces noyauK 
ou grains blancs, qui venant à tra- 
verler une nuée plus baflfe & pur^ 
G iv 
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ment aqueufe , y portent une ca 

de froid qui détermine l'eau à 

glacer fur le champ. Le 7 jui 

1769 , il tomba à Paris & dans 

environs , entre cinq & fix het 

du foir , de la très-groflfe grêle mi 

de pluie , dont le noyau étoit bl 

& léger , avec le goût & Todeui 

nitre pur. La grêle devint enfî 

plus groffe & de figure irréguli< 

c'étoit de la glace très-dure ; 

noyau, quelques grains avo 

plus de fix lignes de diamètre* 

La grêle eft donc tout -à - 

tranfparente quand elle a été 

mée d une eau de pluie bien 

due. Elle Teft moins & opaque, 

à fon centre , foit à fes extrémi 

quand la matière du nuage c 

elle s'eft détachée , n*étoit pas k 

une entière diffblution ; enfin 

eft blanche & réfléchit tous 

rayons de la lumière , lorfqu 

n'eft formée que d une neige 

commençoit à fe fondre , mais 

le froid de la moyenne régio 

Tair a condenfée dans les pren 



y 
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moments de fa chute. Cette der- 
nière efpèce de grêle eft plus légère , 
moins grofle que les autres, & fes 
coups ne font pas auflî dangereux : 
elle eft différente du grèfil dont nous 
parlerons plus bas. 
' Quelques obfervations que j'ai 
faites avec attention , fur un lieu 
élevé, cA Bourgogne au quarante- 
feptième degré trente minutes de 
latitude, m'ont mis â portée de 
former des conjeâ:ures aflez vrai- 
fethblables fur la manière dont la 

rèle fe forme. Le iz février i -jG-j , 
deux heures quarante minutes 
.après midi, le vent étant eft-fud- 
eft, & alors affez violent, le ton- 
nerre s'annonça par un bruit fourd 
& traînant, accompagné d'éclairs 
d'un rouge obfcur. Quelques mi- 
nutes après le bruit devint plus 
diftinâ: , les éclairs parurent plus 
vifs , d'un feu clair & blanc , que 
Ton obfervoit d'autant plus aifé- 
ment, que le ciel étoit alors obf- 
curci par des nuées épaiffes , & le 
iç>vA de toute la perfpeftive hori- 
G v 
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zontale cdiiverc par d'autres nua 
fort noirs. Avant la première éri 
tion de la foudre , dont je parle 
dans le tome fui van t de cette l 
toire, j'âvois remarqué p^d 
afTez long tems, des nuages bl 
châtres rareç & ténus , femblal 
a de grandes plumes , qui auroi 
gliflfé les unes fur les autres, & 
longueur inégale : ils s*étendoi 
fous la nuée lupérieure , & à la 
ils fe réunirent & occupèrent 
efpace d'environ fôixame degrés 
me parut que leur matière n'ét 

Îiu*une grande quantité d'exha 
ons falines & nitreufes, rafle 
blées par l'aftion du vent fous 1 
pèce de concavité que formoit 
nuée d'en haut, & qui un qi 
d'heure après retombèrent fou 
forme d'une grêle affez groffe, h 
lafle, & mêlée xle pluie. Cette c 
jeélure acquerra de la vraifembl 
ce , fi l'on fe rappelle qu'il y a> 
a peine douze ^ours que- la t< 
étoit découverte, après avoir 
long-tems chargée d'une cou 
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épaiife de neige; que lair avoit 
pafTé d'un froid rigoureux à une 
température très-douce , le vent 
ayant été conftamment au fud ,v & 
la chaleur du foleil ayant été fend- 
ble quatre jours auparavant, fur- 
tout le 1 7 & le 1 8 , ce qui avoir 
donné lieu à une forte évaporation. 
Mais le vent ayant tourné à l'eft le 
II , fut fuivi d'une pluie aflet 
abondante, qui rafraîchit l'atmo- 
fphère , & donna lieu à la forma- 
tion fubite de cette grêle dont je 
viens de parler , & dont je vis la 
matière fe raffembler fi peu de tems 
avant qu'elle tombât. 

Le II août 17^8 , le vent ayant 
cté eft-fud-eft les deux jours pré- 
cédens , le ciel ferein & la chaleur 
vive, fur-tout le 10 après midi, 
&le2i toute la matinée, pendant 
laquelle le vent étant haut, l'air 
paruj dégagé de toute vapeur :" le 
vent s'étant calmé un peu avant 
midi , l'air devint d'une chaleur 
étouffante , jufqu'à. trois heures 
qu'il commença à s'obfcurcir. Oi^ 
G vj 
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voyoit alors s'élever des bois , 
prairies & des terres humides , 
quantité de vapeurs & d'exhalaii 
qui fe rafTemblèrent dans Tatn 
phèreau-deffus même deslieux ( 
elles fortoient,& qui une heure a 
produifirent une grêle abondar 
dont les premiers grains affez \ 
tombèrent fans pluie , dans les 
mes endroits où Tévaporation 
toit faite. Le vent qui tourr 
l'oueft difperfa ces nuages, & p 
la grêle plus loin : mais dans le t 
de révaporation, particuliéreme 
deux heures après midi , l'air c 
imprégné d'une odeur de foufri 
de nitre très-vive. Ces obfervat 
faites en différentes faifons , à-i 
près dans le même endroit, i 
tient indiquer que de tous les 
téores aqueux , la grêle eft celui 
fe forme le plus promptement. 
dont on reflent plutôt les ef 
On voit encore que la matièn 
la grêle eft la même que celle 
la glace ordinaire , que ce que 
appelle grains de grêle :^ font 



i 
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jlaçons d'une figure qui approche 
e plus fouvent de la fphérique, 
formés par des eouttes de pluie qui 
s'étant gelées dans Tair tombent 
fur la terre avec toute leur dureté , 
ou font ramollis par la douceur de 
la température qui règne dans la 
bande inférieure de Tatmofphère. 

§. XL 

Variétés dans les formes, la 
grojfeur & le poids de la 
grêle. 

On remarque dans les grains de 
grêle une aflTez grande variété pour la 
eroffeur , la figure , la couleur ou 
la tranfparence* En général la grof- 
feur de la grêle répond à celle des 
gouttes de pluie dont elle eft for- 
mée : ainfi les mêmes variétés que 
Ton obferve dans les gouttes de 
pluie , quant à la grofleur , fe fe- 
ront remarquer dans Içs grains de 
grêle. Nous avons vd plus haut 
(difcours 9. §-3.) qu ordinaire- 
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ment les gouttes de pluie da 
premier moment de la forma 
font aflez petites , mais qu 
groflîflent à mefure qu'elles s 
gnent du lieu de leur orij 
C'eft pour cela que la grêle 
tombe fur le haut des mont; 
eft moins grolfe & y caufe r 
de ravages que celle qui tombe 
les vallées. 

La grcle ne devroit donc jî 
être plus groffe que les gguta 
pluie qui ont rarement pli 
trois lignes de diamètre j ce 

Sue dans certaines pluies exi 
inaires & fort rares que Ion 
tomber desg^ftttes dont le diai 
ctoit de près d'un pouce: on 
par-là julqu'où peut aller la 
£eur des grains de grêle , lorfq 
n'excède point celle des gouti 
pluie, qui eft le cas le plus fréq 
Mais h l'on fait réflexion < 
grain de grêle déjà formé p 
degré de froid confîdérable , 
toutes les particules d'eau aux 
les il s'unit dans fa ckiue^ on 
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cevra aifément comment il peu: 
devenir le noyau d'une ou de plu- 
fleurs couches de glace qui aug- 
menteront confidérablement fon. 
volume & fon poids. Pour s'en 
perfuader il fuflSt de confîdérer un 
grain de la plus groCTe grêle, on 
verra <ju'il n'eft jamais d'une den- 
fité uniforme , de fa furface à fon 
centre. 
C'eft ainfi qu'il fe forme quel- 

Îuefois des morceaux de grêle 
'uae groflfeur prodigieufe. On en 
a vu d auflî gros que des œufs de 
poule & d'oie , d'autres qui pe- 
ibient une demie livre , trois quarts^ 
«ne livre : dans le même orage , 
les grains de grêle ne font pas tous 
dune grolTeur femblable. L'hif- 
toire de l'académie des fciences- 
parle d'une grêle qui ravagea le 
Perche eh 1703 , dont les moindres 

Îjrains croient comme des noix > 
es moyens comme des ceufs de 
poule, & les autres étoient comme 
• le poing & pefoient cinq quarte- 
ions. 



Il 
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Le II juillet 1753 , il s'éli 
Toulj fur les trois heures 
midi , un orage accompagn 

Î|uelques coups de tonnerre 
embîoient être éloignés : ir 
diatement après parut une 
longue & fort noire venant du 
au nord , qui s'allongea fur la ' 
& de laquelle tomba une 
monftrueufe par fa crofleut, 
des grains qui avoir déjà per^ 
fa mafle , fut trouvé de vingt 
tre lignes de longueur fur qua 
d'épaiffeur & dix-huit de lar 
celui-ci étoit une efpèce de pj 
lipipède. Un autre mefuré à 
tant de fa chiite avoit près de 
pouces en tout fens. On en p€ 
autre fort gros qui fe trouva c 
«onces. Ces grêlons énormes éi 
des polyèdres irréguliers , ; 
d'efpèces de nervures formée 
l'affemblage d'autres grêlonj 
petits, qui s'y étoient collés, 
térieur du gros grêlon étoit 
châtre, & cependant auflî dui 
la glace ordinaire. Ces gros \ 
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étoient en petite quantité , & la 
nuée paflTa aflTez vite , ce qui rendit 
le dommage beaucoup moindre 
qu'il n'auroit été fans ces deux cir- 
conftances. Il y eut cependant plu- 
fieurs perfonnes & beaucoup d'ani- 
maux domeftiques tués ou bleffés , 
pour n'avoir pu fe mettre aflTez 
Momptement à l'abri. Lanuéeavoit 
a peine une demie lieue de largeur, 
& la grêle qui en fortoit fut bientôt 
mêlée de pluie, & n'eut plus que 
la.groffeur ordinaire. Ces grêlons 
fondus, & l'eau qu'ils donnèrent 
étant évaporée, il n'en refta fur une 
pinte qu'environ deux grains & 
demi d'une terre infipide qui fer- 
mentoit avec les acides , comme 
une terre abforbante {a). 

Le II feptembre 17^8, après 
plufieurs jours d'orages & de pluies 
continuelles, il tomba aux envi- 
rons de Saint-Gilles, dans le bas 



{a) Mém. de Kacad» des fciences. an* 
âi7/3,Hift,pag. 74. 
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Poitou, à trois heures du matin, 
une quantité prodigieufe de gtèle , 
dont les grains , femblables à des 
morceaux de glace quarrés, ctoient 

{)our la plupart de deux pouces de 
çngueur & d'un pouce d'épaiffeun 
Le même jour à quatre heures trois 
quarts du matin , un orage des plus 
violens , précédé d'éclairs continuels 
& d'un bruit affreux , accompagné 
d'un fifïlement qui jetta l'épouvante 
& la confternation dans toute U 
ville de Laval, dans le Maine, fut 
fuivi immédiatement d'une pluie 
de grèlç-, ou pour mieux dire de 
glaçons de différentes formes, pe^ 
lant chacun depuis une demie livre 
jufqu'à deux; toutes les fenêtres 
expofées à l'ouefl:^ d'où venoit cet 
orage , ainfî que la plupart des coU' 
vertures des maifons furent brifées. 
Cet orage , qui ne dura que fîx mir 
mites, & qui fut fuivi d'un déluge 
d'eau, caufa le plus grand ravage 
dans les campagnes. 

Ces deux orages remarquables 
arrivés dans la même nuit, a une 



de V Air ^ des Météores, itfj 

diftance aflez confidérable pour que 
l'on ne puiffe pas fuppofer qu'ils 
fortoient de la même nuée , prou- 
vent qu'il exifte certaines difpofi- 
tions dans l'air qui favorifent la 
formation de la grcle , détermi- 
nent fa chute & la groffeur des 
grêlons ; c'eft ordinairement à la 
luite des grandes pluies, lorfque 
l'évaporation eft abondante, & que 
ratmofphère eft rafraîchie par une 
trop grande humidité. Nous l'avons 
éprouvé en Bourgogne pendant tour 
l'été de 1 7(>8 , où la grêle a été fi 
fréquente , que prefque aucun can- 
ton n'en a été exempt, à compter 
depuis le commencement de juin 
julqu'à la fin de feptembre. 11 y a 
même des régions où il ne grêle 
jamais que pendant la faifon hu- 
mide, ainfi qu'on l'a obfervé au 
Cap de Bonne Efpérance -& dans 
tout le pays d'alentour. M. l'abbé 
de la Caille y>vit grêler le 1 1 & le 
1 1 odobre i y 5 1 & 1 7 5 i , ce fut 
une rareté pour ce pays , & cette 
^çle n'écoit pas grofle j quand il y 



î (f 4 Hijioire Naturelle 

en tombe elle caufe peu de dégatJ^^ 
parce que les produftions de lau- 
terre ne font pas avancées. 

Il ne faut pas cependant fe per— 
fuader qu'il en foit de la grèl^ 
comme de la pluie , & qu elle foie 
plus ou moins groflTe relativement: 
a la hauteur des nuées d'où elle 
fort 5 lofqu'elle tombe en quartiers 
plutôt qu'en grains , qu'elle eft fi 
pefante , fî épaiffe , d'une figure fi 
irrégulière 5 que chaque grain fem- 
ble ctre un fragment , un morceau 
brifé d'un nuage glacé dans route 
fon étendue , que la violence des 
vents oppofés entr'eux , l'aftion de 
la chaleur , & fon propre poids fé- 
parent en différentes parties , qui 
n'ont aucune forme déterminée , & 
font d'un poids confidérable; com- 
ment imaginer que dans la chute 
{►récipitée d'une fubftance déjà fi 
ourde par elle-même 5 & qui doit 
être accélérée en raifon de fa pefan-^ 
teur, plufieurs grains puiffent s'unir 
enfemble de manière à ne former 
qu'un feul & même folide ? On x^ 
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eut expliquer ce phénomène qu'en 
ippofant que les grêlons commen- 
ant à fe fondre par leurs extrémî- 
ês , fe joignent enfemble dans une 
égîon peu élevée de l'atmofphère , 
•ù le froid devient plus confidcra- 
\t\ fur- tout lorfque Ton y trouve 
les corps étrangers , tels que de la 
^Ue, à^s poils, des fourmis, des 
mouches , des araignées , des grai-^ 
nés de plantes, & autres corps lé- 
gers de cette efpèce , qui ont été 
enlevés par les vents de tourbillon 
qai précédent les orages. Se qui 
n'ont pu être portés à une très- 
grande hauteur dans l'atmofphère. 
Ce mélange indique certainement 
que la grêle s'eft alors formée dans 
la région inférieure de l'air , dans 
une température très-froide , occa- 
fionnée par l'abondance des exha^ 
laifoDs falines &c nitreufes, qui 
tout de fuite ont porté l'eau de la 
pluie, fouillée de toutes ces ma- 
tières au point de la congélation la 
>lus forte. L'odeur & le froid qui 
!e répandent dans les pay« ravagés 
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pat la grêle , dont on s'apperçoit 
même quelquefois avant qu'elle ne 
tombe, indiquent la prefence de 
ces fels , que les vents contraires 
fixent en un endroit déterminé de 
l'air fous des nuées qui les arrêtent 
& les repouffent , & où ils produi- 
fent de la glace que différentes cir- 
conftances rendent plus ou moins 
groffe. 

Ces phénomènes défaftreuXf 
avoient donné lieu aux anciens phi- 
lofophes d'imaginer que les nuées 
entières étoient de groffes maffes 
de glace qui fe brifant en fragmens 
de diverles grandeurs , tomboient 
enfuite en fe prelTant les uns contre 
les autres. Souvent , dit Lucrèce {d\% 



(d) Scpe geli multus fragor > atque ruina 

Grandinis > in magnîs dac fonitum nuMbli 

alte 5 
Ventus en!m cum confercit, franguntar kl 

arâum 
Concret! montes nimborum & grandlne ndlHs 

Lucrtu de rerum natura» lih» VI. auvu nsji ' 
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en fe brifant , & la grêle 
lûte, font retentir au loin 
jes qui , condenfés pat 
e des vents, & entafTés 
des montagnes- fe brifenc 
> & tombent fur la terre 
/ec la grcle qui s'y préci- 

c'étoit une erreur ^ne les 
de la grêle avoient fait 
Il quelque hauteur que l'on 
ve les nuages, on les a rou- 
is compofes de fubftances 
Je fouples, cédant au gré 
ts, tantôt plus humides, 
noins, mais toujours per-' 
, quoiqu'à différens degrés 
Lehlation. On ne peut pas 
Dncevoir comment un nuage 
L en glace dans toute fon 
, & qui formeroit alors 
ifle très-pefante , pourroic 
ifpendu & fe mouvoir dans 
î région de l'atmofphère» 
avoir encore donné lieu à 
ée , c'eft qu'on entend quel- 
avant que la grêle foit tom- 
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bée , un bruit , un craquem< 
Ton croyoit occafionné par le 
qui fe brifoit en morceau? 
il eft plus vraifemblable qu 
fi effrayant par les ravages q 
nonce , n'eft produit que 
rencontre des grains de gr 
uns contre les autres : en U 
tant , ils rendent un fon qu 
pand dans ratmofphère & i 
jufqu'à la terre , dont les d: 
échos le redoublent & le | 
gent. Les vents oppoféç quii 
d'ordinaire dans le moment 
orages , foutiennent plus loi 
les grains de grêle en l'air , \ 
prochent en divers fens , 1 
niflent, & en forment des 
fi nuifibles aux corps qu'elle 
peut en tombant. 

Dans tous les tems , dans 
les régions, on a vu en Euro 
météore terrible caufer des i 
dont la mémoire s*eft con 
Dechales rapporte qu'il to 
Rome , en i (^40 , une grêl 
les grains éto^ent de la grolTe 
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ifs de poule. Wallace , dans fa 
fcription des ides Orcades, dit 
.'au mois de jijin 1680, il tom- 

pendant un tems d'orage, ic 
:(que le tonnerre grondoit forte- 
enc , des morceaux de glace de 
paifleur d'un pied. On obferva i 
3rthampcon en 1^9}, des lames 
i glace épaiflTes d*un pouce & lon- 
les de deux , & des grains fphcri- 
les d*un pouce de diamètre , fat 
fauels on remarquoit cinq rayons 
illans qui formoient une étoile,, 
fi X 7 5 8 , il tomba auprès de Nort- 
àttfen en Thuringe , & dans vingt- 
ftatre bourgs circonvoifins, des 
rains de grêle auflî gros que des 
îufs d'oye. En 1740, on en vit en 
rance qui avoient deux pouces de 
)ngueur& un demi pouce d'épaif- 
5ur. Le 2 juillet 17^9, on efluya 

Sézanne en Brie , un orage formé 
le quantité de petits nuages , en- 
te lefquels on diftinguoit des in- 
etvalles aflfer confidérables. Les 
mps de tonnerre n'étoient pas 
Iclatans , mais les éclairs qui fe 
Tome FIL H 
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croifoient de toutes parts ctoîent 
iî vifs , que ratmofphère paroiflbit 
enflammée d'un pQle à l'autre. L'état 
du ciel fut ainfi depuis fept heures 
& demie du foir jufqu'à neuf heu- 
res , qu'il tomba une grêle terrible 
Î rendant fept à huit minutes , dont 
es grains étoient de la groffeur des 
noix, & quelques-uns même plus 
gros ; les feigles & les fromens fu- 
rent hachés, & les vignes déraci- 
nées en partie. Le même jour à huit 
heures du foir environ, il avoit 
/êlé très-fort à Chaillot & à Pa% 
es vitres de toutes les maifons to\it* 
nées au riord-oueft furent brifé&, 
& il étoit aifé de s'appercevoir que 
les grains de grêle avoient été trcs- 
gros, mais comme ils étoient peu 
épais & mêlés de pluie , ils catt- 
ierent peu de dommage aux fruits 
de la terre. Ces premiers nuages» 
en avançant dans la plaine , fe joi- 
gnirent à d'autres ; les grains de 
grêle chaires par un vent impétueux 
s'accumulèrent en l'air, & formè- 
Kçnt des grêlons aflez forts ^ pouç 



î 
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blefTer des hommes & des animaux 
expofés à leurs coups , & brifer des 
corps aflez folides, Ceft ainfi que 
fe forment toutes les grofles grêles : 
quant à ces grêlons prodigieux que 
Tondit pefer plufieurs livres, & 
être d'une groffeur énorme , ils font 
très<-<rares , & il eft à croire qu'on 
ne les voit qu'à la furface ae la 
terre, où ils s'attachent à d'autres 
grêlons, avec lefquels ils ne for- 
ment plus qu'un corps ; l'air infé- 
rieur pouvant être refroidi tout 
d'un coup , & pour quelques mo- 
mens au point de la congélation. 
On n'a pas vu les grêlons tomber , 
ilauroit été imprudent & inutile 
de s'expofer à leur chute , pour faire 
des oblervations \ mais on les a re- 
marqué fur la terre après l'orage 
ceffé, & on s'eft perluadé qu'ils 
étoient tombés tels qu'on les trou- 
/Voit j ce qui n'eft pas vraifembla- 
ble. 

^ Ordinairement les grains de grêle 
font tonds j cette forme eft une fuite 
de celle qu*affeâ;ent naturellement 
Hij 
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ies gouttes de pluie, comme toute! 
les autres gouttes d'eau ^ tant par la 
force de Pimpulfiion générale qui 
rapproche toutes les parties donf 
elles font compofées, que parce 
que les particules d'une matière 
homogène une fois rapprochées les 
iines des autres reftent unies, à 
moins qu'une caufe plus puifTapte 
/que celle qui les a jointes ne vien- 
ne de nouveau les féparer. Mais 
comme très-fouvent la figura des 
grains de grêle eft irrégulière i 
quelle eft ovale qu anguleufe» 
quelquefois cubique ou paralléli- 
pipède, il s'enfuit que divers ac- 
cidents peuvent empêcher qu'ils fte 
corifervent la figure fphérique. Le 
vent en eft un des principaux : la 
manière dont il agit fur la nuée» 
lorfqu'elle çft en diflblutîon, ou 
lorfque fes parties fcparées les unes 
ides autres commencent à tomjber» 
peut déterminer quelques-unes des 
molécules aqueufes dont eft com'* 
pofée la goutte de pluie , à s'éloir* 
gner du centre commun, & à prçij« 
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blefler des hommes & des animaux 
expofés à leurs coups , & brifer des 
cofps aflez folides. Ceft ainfi que 
reforment toutes lesgrofles grêles : 

?uant à ces grêlons prodigieux que 
on dit pefer plufieurs livres , & 
être d'une groffeur énorme , ils font 
tris-rares , & il eft à croire qu'on 
ne les voit qu'à la furface de la 
terre, où ils s'attachent à d'autres 
grêlons, avec lefquels ils ne for- 
ment pliis qu'un corps ; l'air infé- 
rieur pouvant être refroidi roue 
d'un coup , & pour quelques mo- 
mens au point de la congélation. 
On n'a pas vu les grêlons tomber , 
ilauroic été imprudent & inutile 
de s'expofer à leur chute , pour faire 
des obiervations j mais on les a re- 
marqué fur la terre après l'orage 
ceffé, & on s'eft perluadé qu'ils 
étoient tombés tels qu'on les trou- 
rVoit j ce qui n'eft pas vraifembla- 
Me. 

Ordinairement les grains de grêle 
font tonds ; cette forme eft une fuite 
de celle qu'a£Feâ;ent naturellement 
Hij 
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de la grêle la fait changer de figure, 
en tombant fur la terre , où elle ne 
tarde pas à fe fondre j foit parce 

3ue l'air y eft plus tempéré que 
ans la région de Tatmofphère où 
elle s'eft formée , foit parce que la 
compreflîon qu elle éprouve met (es 
parties intégrantes dans un. mou- 
vement qui les détermine à fe ré- 
tablir dans leur premier état de li- 
quidité. Cependant lorfqu il tombe 
une grande quantité de grêle, & 
que les grains en font très-gros , elle 
ne fe fond que lentement. MuflTen- 
broek(§. 1400) nous affure qu'il 
en tomba dans la ville de Delft, 
à la fin du mois de juillet , dans une 
telle abondance qu'elle y fubfifta 

{>endant huit jours : ce long féjour fur 
a terre ne la rend que plus nuifible 
aux végétaux Qu'elle decompofe en 
les pénétrant de fucs deftrudeun, 
qui bientôt les font périr. 

La grêle tombe plus fouyent avec 
de la pluie que féche , ou fi elle 
commence à tomber feule , bientôt 
un la voit niêlée avec de la pluie } 
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i Ton doit attribuer à i'ac- 
is particules falines & ni- 
qui , raffemblées par les 
bus la furface inférieure de 
î , font d'abord aflfez épaifl'es 
>ngeler toutes les gouttes qui 
étachent ; à mefure qu'elles 
at,* la quantité des fels & 
res diminue : il fe forme des 
lUes par où les gouttes paf- 
îUes qu elles fortent de la^ 
tandis que d'autres font gla- 
u celles dont la congélation 
as encore achevée , arrivant 
air plus chaud de la région 
ure , fe fondent , & les au- 
li^ont plus folides confer- 
mte leur dureté. A la fin la 
5 nitreufe étant entièrement 
î , fi la nuée eft encore épaif- 
qu'elle continue à fediflbu- 
pluie fuit ordinairement la 
dans les endroits au-deffus 
Is la nuée arrêtée par quelque 
[ue ce foit , fe divijfe & fe 
ms changer de place. 

Hiv 
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§. XIL 

Di/pofitions de Pair lot 
grêle. Fays expofés à la 
Grêles périodiques. Gi 

Dans l'état ordinaire des < 

un nuage ne pouvant être 

que par la chaleur, la grêle r 

tomber que dans les faifo 

elle eft auez forte pour agi 

famment fur le nuage , ou au 

par une température accid 

qui ait le même effet. Ain< 

qu'il tombe indifféremmen 

grêle dans toutes les faifonsii 

née 5 le jour comme la nuit. 

dant elle eft plus fréquente 

du printems > pendant Véti 

commencement de l'autom 

pendant l'hiver ou dans les 

qui en approchent , & jan 

n'eft plus commune que < 

températures humides , com 

l'avons obfervé. 

La grêle , quoique très 
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d'elle-même, paroît une fuite de 
k chaleur qui l'a précédée : les ex- 
halaifons qui contribuent à la for- 
mer 5 ne s'élèvent dans lair qu'a- 
près qu'une longue évaporation a 
epuifé toutes les particules aqueufes 
difperfées dans le fein de la terre 
& a fa furface. Il fémble qu'alors:- 
les efprits falins & nitreux aient 
plus de liberté , pour fe détacher 
des fubftances étrangères avec leC- 
quelles ils étoient mêlés : ils font 
exaltés par la force de la chaleur ^S: 
fe répandent dans l'air par bandes 
inégales , où le vent les accumule 
eniuite contre quelque point dé- 
terminé, fous des nuages qui les 
• emportent dans leur direction. On 
en peut juger par l'érat de l'air qui 
précède ou accompagne la chute 
delagtèle, d'ordinaire le ciel eft 
ibmbre & couvert , le tems orageux ; 
fi la grêle eft groûTe , l'orage qui la 
donne eft excité par un vent impé- 
tueux , & qui continue de fbuffler 
arec violence pendant qu'elle tom-- 
be. Ce mouvement eft produit pax» 
Hv 
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les modifications oppofées de Taîf 
qui fe combattent entr'elles > par 
î'oppofition du froid & du chaud , 
des efprits fulphureux répandus dans 
ratmofphère avec les efprits falins 
& nitreux , les uns effentiellement 
chauds, les autres froids. 

Ces ouragans terribles prefque 
continuels dans les mers voifines 
des deux pôles , font occafionnés > 
comme nous Tavons dit ailleurs» 
par le combat du chaud & du froid : 
c'eftlamême caufe qui produit les 
orages qui nous donnent de la grêle* 
La nature dans nos climats tempérés 
nous retrace 9 dans un efpace borné » 
le fpeftacle effrayant de ces mou- 
vemens prodigieux , qui agitent 
une fi grande étendue de Tatmo-^ 
Iphère dans les mers connues au- 
delà de la terre de Feu , & dans 
les parages voifins du Groenland 
& de la Nouvelle Zemble , dans 
prefque toutes les faifons de Tan- 
née. 

Dans CQs circonftances nous éproa- 
Yons que le vent n a aucune direc^: 
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ion bien déterminée , il fouffle in- 
lifFéremment de toi^s les points 
îe i'horifon : fi c'eft le vent du 
midi qui chafle à notre zénith la 
nuée d'où la grêle doit fortir, elle 
ne tombe que lorfqu un vent oppo- 
fé du nord commence à fe Faire 
fentir : les efprits nitreux & falins 
arrêtent alors le cours des vapeurs 
qu'ils condenfent : Tair devient plus 
pefant , Se ne pouvant pas prendre 
ion cours, fur l'efpace où les prin- 
cipes de condenfation dominent, 
il s'écoule fur l'efpace plus libre que 
le vent du midi avoic raréfié par fa 
chaleur , & c'eft alors que la grêle 
ne trouvant plus de réfiftance dans 
1 air inférieur tombe entraînée par 
fon propre poids. Dans ce conflit de 
vents , pendant lequel la grêle fe 
forme , t)n entend d'ordinaire dans 
l'air un bruit toujours effrayant, 
parcç qu'il annonce le défaftre qui 
va le uiivrej & ce bruit eft ocça- 
fionné autant par le mouvement 
indécis de l'air , dont les différen- 
tes colonnes fe heurtent les unes 
Hv) 
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contre les autres > que par le choc 
des matières condenfées qui frap- 
pent pu qui roulent les unes fur les 
autres, jufqu'à ce qu'elles aient 
vaincu la réfîftance qu'elles trouvent 
dans la violence des vents , & qu'el- 
les puifient tomber en liberté. 

Les orages de grêle (ont pref- 
que toujours précédés par des 
inftans d'une chaleur étouffante : 
dette chaleur eft concentrée dans la 
région la plus bafTe de ratmofphè- 
re : les efprits fulphureux y font 
raffemblés , ils ne peuvent pas s'é- 
lever plus haut 5 ils font repouflcs 
f)ar une bande épaiffe d'efprits fa- 
ins & nitreux , qui glacent toutes 
les vapeurs expofees à leur aâion. 
Mais cette difpofition de l'air 
change bientôt \ un froid , fouvent 
a(fez vif, fuccède à cette chaleur. 
Au moment que la grêle eft prête â 
tomber , les émanations de ce mé- 
téore nuifible , femblent déjà fc 
répandre en tous fens, & bientôt 
leurs effets augmentant , lorfque la 
furface de la terre en eft couverte. 
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Il arrive encore qu'avant que la 
grêle tombe, & dans le moment de 
la chute , on entend des bruits re- 
doublés de tonnerre; de fréquens 
éclairs , font paroître le ciel tout 
çn feu : la fermentation eft violente 
dans la région fupérieure de l'at- 
mofphère &c la chaleur y eft encore 
plus vive que dans la région infé- 
rieure. Ce font ces difpontions con- 
traires de part & d'autre , qui ac- 
célèrent la formation de la grêle , 
&qui, des vapeurs & des exha- 
laifons rafle mblces dans la moyenne 
légion 5 compofent tout d'un coup 
ces croûtes épaifles de glace , que 
le choc des vents & des nuages brife 
avant que la chaleur ne les ait 
meurtries, & produifen^t ces grê- 
lons énormes qui caufent tant de 
ravages, jufqu'à ce que l'une des 
deux températures ne l'emporte fur 
l'autre, qu'un vent fec & froid ne 
chafle au loin les nuées & ne rende 
à l'air fa férénité , ou qu'une cha- 
leur continuée ne les diffblve en 
pluie , dont la durée eft relative à 



lîi Hijloire NaturdU 

la quantité de la matière qui H 
fournit* 

On conçoit encore pourquoi les 
effets de la grêle paroiffent pro- 
duits par une caufe fi inégale & fi 
bifarre : elle tombe par bandes de 
différentes largeurs, elle faute d'un 
lieu à un autre laiffant entre des 
campagnes ravagées, de très-grands 
efpaces qu elle a femblé refpeder : 
c'eft que les efprits nitreux fuivent 
les inégalités à^s nuages fous lef- 
quels ils fontrafiemblés \ deflors les 
vents auxquels ces nuages font 
obftacle ne les peuvent pas difper- 
fer également , & il s'en raffemble 
beaucoup plus dans un endroit que 
dans un autre. 

Quoique la grèle foit plus fré- 
quente à la fin du printems, en été 
& au commencement de l'automne 
qu'en toute autre faifon , cependant 
il peut arriver dans notre zone tem- 
pérée 5 qu'une difpofition acciden- 
telle de l'air devienne propre i 
contribuer à la formation de la 
grêle.pendant l'hiver. On ne doit 
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>as même la regarder comme un 
)hénomène extraordinaire à cette 
Taifon j on en a vu tomber dans la 
Bourgogne feptentrionale dès les 
mois de janvier & de février \ fou- 
Vent il grêle à Rome & à Naples 
dans ce même-tems : la grêle qui 
tomba à Montpellier le 30 janvier 
1741 , vers les neuf heures du foir , 
s'amaffa en moins d'une demie 
heure , fur les toits & dans les rues , 
à la hauteur de plufieurs pouces j 
celle qui étoit fur les toits fut plus 
de vingt-quatre heures à fe fondre. 
On ne fe fouvenoit pas d'en avoir 
jamais tant vu dans aucune faifon 
de l'année. Pendant qu'elle tom- 
boit, le tonnerre grôndoit fans in- 
terruption comme dans les plus 
granas orages de Tété : fans doute 
que la difpofition de l'air étoit 
alors la même , dans la région de 
latmofphère , où ces météores dif- 
férens fe formoient. 

La matière qui entre dans la 
compofition de la grêle, peut fe 
ralTembler par -tout , ainfi on e» 
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voit tomber îndifFéremment dam 
tous les climats. Sous la zone tor- 
ride d'un tropique à l'autre , il ne 
grêl« que dans la faifon pluvieufe, 
^ & rarement elle y çaufe des ravages 
fenfîbles. Comme la chaleur y^^ft 
très-vive , quoique Taétion immé- 
diate du foleil foit interceptée par 
des nuages épais , les efprits propres 
à congeler les vapeurs n'ont pas 
autant de force que dans des cli- 
mats plus tempérés 5 la srêle y eflr 
moins dure, elle fe fond en tom- 
bant , & prefque toujours elle eft 
mêlée d'une quantité de pluie qui 
fait obftacle à fes effets nuifibles. 

On en voit tomber fur la mer, 
à toutes les latitudes & à la plus 
grande diftance des continens : les 
courans d'efprits falins & nitreux , 
y font portés de même par les vents 
contre les nuages fous lefquels ik 
s'arrêtent & glacent les vapeurs qui 
s'y font accumulées : les vents ont 
alors la même inconftance que fur 
la terre , & ils produifent dés tor- 
nados ou grains fort incommodes 
aux navigateurs. 
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On a obfervé que la grêle pro- 
ditifoit un effet fingulier mr la mer 
d'Allemagne , où quelquefois elle 
tombe en aflez grande quantité, A 
la fuite des orages qui l'ont pro- 
duite 5 la mer paroît dans un mou- 
vement d'effervefcence fi violent, 
que la plupart des pêcheurs n'ofent 
pas s'éloigner du rivage tant qu'elle 
eft dans cet état : cet effet vient-il 
du vent du nord qui a pouffé cette 
grêle devant lui , & qui foufïle dans 
une direftion oppolée au rivage? 
ou dépend- 1- il de la grêle qui ex- 
cite une efpèce de fermentation 
dans les eaux avec lefquelles elle 
fe mêle en fondant ? Muffenbroek 
(§. 2599^ demande encore fi ce 
bouillonnement ne feroit pas occa- 
fionné par la forte éleftricité qui 
entoure cette grêle , & qu'elle em- 
porte avec elle dans la mer ? Nous 
reviendrons dans la fuite fur cette 

^ueflionj mais nous pouvons dire 
avance qu'il nous paroît plus vrai- 
fAnblable que le vent , tel qu'on le 
fuppofe, en faifant çefouler les 
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eaux contre le rivage, de même que 
les matières nitreufes^ falines & 
fulphureufes , que la grêle en tom- 
bant entraîne & précipite dans les 
eaux de la mer , y peuvent exciter 
ce mouvement d'elFervefcence fi 
marqué. 

Les obfervations les plus conf- 
tantes nous apprennent que tous 
les pays ne font pas également ex- 
polcs à la grêle : les nuées d'où elle 
îbrt fe forment & s'arrêtent par 
préférence fur certaines contrées, 
fur lefquelles elles fe rabattent en 
quittant les hautes montagnes où 
elles s'étoient raflfemblées \ ainfi 
toute la plaine de Lombardie, les 
campagnes ouvertes de la Suifle , 
celles qui s'étendent au pied des 
montagnes d'Auvergne, font plus 
fujettes à la grêle qu'aucune autre : 
il eft très-rare de traverfer ces pays 
difFcrens , pendant l'été , fans y ap- 
percevoir dans quelques cantons les 
triftes veftiges à^^ ravages de la 
grêle , fur-tout dans ceux qui foJtt 
expofes au nord ^ entre deux chaînes 
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de montagnes, & lorfque le vtnt 
du nord louffle au-deflus de ces 
régions. Cette obfervation a été 
faite il y a long-tems , Pline regar- 
doit ce vent comme la caufe de la 
grêle [a). Une tradition très-an- 
cienne nous apprend que la grêle a 
toujours été un des fléaux qui ont 
le plus défolé l'Allemagne. Les 
peuples de Weftphalie , de Saxe & 
de Bavière , avoient des cérémonies 
particulières pour engager le dieu 
Thor [h) à détourner la grêle & les 



{a) Grandines Septentrîo importât & CaU" 
rus. ( Hiftor. nat. 1. 2. cap." 47. ) 

(If) Le culte de Thor a paffé plus au nord; 
les Lapons le révèrent encore fous le nom 
de Theordom ou Thierme 5 ces peuples lui 
attribuent une autorité fouverainc fur les 
démons mal-faifans qui habitent les mon- 
tagnes , les lacs ou Tair, ils le repréfen- 
tent comme une divinité terrible qu'ils font 
toujours occupés à appaifer. Les Danois 
rappellèrentT^or/z oviTonnant'^ les anciens 
Normands l'adorèrent fous le nom de 
Thur ou Thour : delà les noms de Tour-' 
l/ilU > Tournay , Tourmbe , &c« félon ces 
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orages. Cet te fuperftirion eft ctelr 
mais la grêle continue d'y être 
doutable j & de nos jours , n< 
avons vu une académie propofe 
tous les fçavans de l'Europe p 
objets de leurs recherches , 
moyens de prévenir la chute de 
grêle , ou au moins d'en empêc 
les ravages^r 

Dans les régions même oii 
grêle eft fi fréquente , elle ne ton 
que rarement dans les vallons < 
ont les montagnes à l'orient , 
font ouverts au midi , ainfi que 
obfervé Scheuchzer, par rapp 
aux vallées de Schwits 5 de Glar: 
deWallis, de Wefen- &d^Gl 
teren en Suiffe j ce qui doit plu 
être attribué à la diredion < 



vers d'un ancien poctc , Maître Vaccc 
Gace , chanoine de Bayeur 

Le pcrc Turluphus fut Tors , 
Dont en ce pays plufieurs villcs^ 
Si ont pris les noms de Toutville. • 



de VAir & des MtUores. i %^ 

vents , & à leur peu d^effet fur ces 
vallées qui en font à couvert , qu'à 
la quantité de rayons qu elles ré^ 
fléchiffent & qui feroient fondre la 
grcle lorfqu'elle tombe. 

Mais rarement ces nuées dan- 
gereufes parviennent jufqu au fon> 
met des montagnes élevées, qui les 
arrêtent dans leurs courf^s & les 
rejettent fur les vallons voifins : 
alors on croit que les vents qui de- 
viennent plus violens& plus froids , 
ne font qu'une fuite de la réflexion 
qui fe fait conprç les montagnes, 
mais ils font bien plutôt produits 

Sar la modification nouvelle que 
onne à Tair la partie inférieure de 
la nuée où fe forme la grcle. 

Cependant on voit la grcle tom- 
ter quelquefois fur les plus hautes 
montagnes, tandis que les terres 
baffes qu i les bordent çn font exemp- 
tes. Quelquefois les orages fe for- 
ment au-dçffus de la plaine du 
Mont-Cénis , y jettent de la grêle 
fort groffe , & s cpuifent fans aller 
plus loi^i.. Dans ce cas les nuages 
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s'afTemblenc autour de quelqi 
uns de ces pics toujours couvertî 
neige & de glace , qui s'elèveiK 
demis des hauteurs qui la bord 
au midi. 

Ce n'eft point le froid qui rè 

conftammeat à une certaine hau 

de ratmofphère , comme quelc 

auteurs le prétendent , qui o 

fionne ces phénomènes : il eft I 

plus naturel d'attribuer leur for 

tion à l'efprit de nitre répandu < 

l'air par bandes inégales , relat 

à réiévatîon des nuages, puii 

Ton voit les vapeurs fe conv-ertî 

grêle au-deffus des vallons , à 

hauteur moindre que celle 

montagnes qui les dominent; ] 

dant qu'on jouit à leur fom 

d'une douce température, d'un 

pur & ferein , & d'un air fort 

me. J'ai vu la grêle lomber ft 

Véfuve entre la pointe & les 

teaux qui font au pied , pa 

vent aflez impétueux, tandis 

la fumée s'élevoit droite de la 

che du volcan fans éprouver au 
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igitation de Tair inférieur qui étoic 
en mouvement. 

Ce n'eft donc pas une vérité phy- 
fique que la grêle fe forme dans la 
plus haute région de ratmofphère , 
ni dans un pays plutôt que dans 
un autre: fa chute répond à la po- 
fition des lieux, relative aux en- 
droits où elle fe forme , & à la na- 
ture des exhalaifons. Les monta- 
gnes toujours couvertes de neige, 
îourniflent plus d'efjprits nitreux 
Que les autres contrées : il en peut 
lortir du fein de la terre : les végé- 
taux en peuvent produire par leur 
cvaporation ^ 8c occafionner des 
grêles locales, fur-tout cjuand la 
aifpofition générale de Tair y con- 
tribue , lorfque les étés font humi- 
des , que le ciel eft conftamment 
nébuleux, que les vents font in- 
certains. Mais dans lesfaifons bien 
réglées , les grêles font moins fré- 
quentes ; dans les étés fecs & chauds 
les vapeurs plus raréfiées ne s'accu- 
mulent pas fi aifément, elles fe 
diflîpent dans rair donc elles 
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fuivent le mouvement réglf.' 
On a encore remarqué que le 
retour des grêles étoit périodique. 
T)qs obfervations que l'on donne 
pour exadtes , annoncent que quel- 
ques contrées font expofées à la grêle 
à la fuite d'un certain nombre d'an- 
nées & toujours à la même date. Si 
ces faits font auflî -vrais qu'on Taf- 
fure , on peut fuppofer que dans 
l'état ordinaire des chofes , les ef- 
prits nitreux dont la matière s'eft 
accumulée dans les terres pendant 
cette fuite d'années, s'en évaporent 
alors , & fe répandent dans les airs, 
où ils contribuent à la formation 
de la grêle : quoiqu'ils puiflent être 
apportés de fort loin, par toutes 
Xortes de vents , au moins relative- 
ment à nos province's , entourées 
de toutes parts de chaînes de mon- 
tagnes , ou de régions prefque tou- 
jours couvertes de neiges. On re- 
trouve par-tout ces obfervations 
au fujet des orages habituels y qui 
font plus violents après un certaûi j 
nombre d'années: le.Japonois, fu?* ■ 

perftitieitf ^ 
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perftitieux & ignorant, croit qu'à 
chaque feptième année , il doit re- 
douter la violence extraprdinaire 
de ces ouragans qui fe font fentir fi 
communément dans fes mers. 

On peut juger de là hauteur à la- 
quelle fe fornîe la grêle, par le 
bruit du tonnerre qui l'accompagne 
ordinairement , quand la nuée qui 
renferme le tonnerre eft perpendi- 
culaire , & qu'il éclatte avec force : 
l'intervalle d'une ou de deux fé- 
condes qu'on obferve eijge l'éclair 
& le bruit , fait juger que la matière . 
de la foudre n'eft qu'entre cent qua- 
tre-vingt ou trois cent foixante toî- 
fes au plus de diftance , puifqu'enti:e 
réclair & le bruit l'intervalle n'eft 
pas plus grand. Comment croire 

3tt'à cet éloignement de la terre , 
. règne naturellement pendant 
Tété un froid aflez aftif pour y 
glacer les vapeurs aqueufes ? n'eft-il 
pas plus fimple d'admettre à cette 
nauteur une certaine quantité d'ef- 

fjrits nitreux ralTembles , qui y eau- 
ent un froid local aflez vif pour 
Tome FIL I 
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{iroduire le météore dont nous par- 
ons. 

La grêle ne fe forme donc pas à 
la plus grande hauteur de la moyen- 
ne région ; il paroît même impoffi- 
ble de déterminer de quelle éléva- 
tion de ratmofplière elle tombe 
ordinairement. Sa matière étant 
une pluie qui s'eft durcie & con- 
denfee y ou par le froid , ou par le 
mélange fuoitdes particules nitreu- 
fes & falines répandues dans Tair 

3u'elles refroidiflentà un très-haut 
égré; (Tétte congélation peut fe 
faire dans toutes les bandes dans 
lefquelles on conçoit que l'atmo- 
fphere eft divifée , depuis la région 
lupérieure à laquelle on fixe le ter- 
me de la glace , jufqu a la bande 
d'air la plus baffe qui environne 
immédiatement le globe: pourvu 

2ue dans Tefpace que les goutter 
'eau ont à parcourir, elles trou^ 
vent une étendue d'air affez froide 
pour les glacer, ou des matières 
capables de produire le même effet- 
Amfi les nuages qui fe convertif-' 
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Cent en grêle ou en neige pendant 
Thiver , doivent être fuppolés aflez 
peu élevés au-deflus de la région la 
plus bafle de ratmofphère. Au prin- 
tems on concevra qu'elle s eft for- 
mée dans une région plus haute, 
que celle qui tombe en hiver , & 

Qu'elle conferve fa forme & fa 
ureté, parce que l'air n'eft pas 
encore aflez échauffé pour les lui 
faire perdre ; la grêle qui tombe 
dans ces faifons eft toujours ronde. 
En été il ne grêle guère que pen- 
dant les orages : nous avons expli- 
qué la manière dont fe forme la 
. grêle dans ces circonftances ; ou fi 
elle vient de la région glaciale , elle 
fe diflTout, & n'arrive plus à lafurfa- 
ce de la terre que comme une pluie 
ordinaire, plus ou moins froide , re- 
lativement auxdifpofitions adtuelles 
de l'atmofphcre qu'elle atraverfée. 
Le grefil, ou petite grêle qui 
tombe au commencement du prin- 
temsSc dans le milieu de l'autonne, 
n'eft , à proprement parler, que les 
parties dont eft compofé un nuage 

lij 
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aflez bas & peu épais , féparées par 
Tadion du vent qui accompagne 
toujours ce météore léger , lorfqu'il 
paroît. Sa blancheur eflt égale à celle 
de la neige , & les grains de diffé- 
rentes grofTeurs , font tous compofés 
de filamens fort*minces , rapproches 
les uns des autres , roulés enfpmble , . 
dans lefquels on peut reconnoître 
la véritable matière des nuages; 
ces exhalaifons & ces vapeurs con- 
denfées enfemble fous la forme de 
filamens légers & très-minces , telles 
que les ont vues de fort près d'ex- 
cellens obfervateurs fur les plus 
hautes montagnes du Pérou. La lé- 
gèreté de ces petites pelottes , leur 
élaiticité fait concevoir comment 
leurs parties féparées les unes àe% 
autres par la matière aérienne , ou le 
fluide lubtiljfe foutiennent dansl'air 
en fi grande quantité , & peuvent 
flotter long-tems au gré des vents 
fans changer de modification, & 
même fe diflîper & retourner en 
leurs parties élémentaires. 

Ces petites pelottes fe forment 
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dans un air fec & froid j la chaleur 
ne paroît entrer pour rien dans leur 
compofition : la matière du nuage 
n'eft point déformée , elle n'eft que 
rafiemblée par Tadtion du vent qui 
paroît agir lur les deux furfaces du 
nuage d'où elles fortent, en rappro- 
cher les parties , &^ lea divifer en- 
fuite par fon adion fans les fondre, 
ce qui fait préfumer que ces nuages 
ne font pa^àxine grande élévation. 
Cette eipece de grêle eft plus in- 
commode à raifon des vents froids 
& piquans qui accompagnent fa 
chute, que par (es effets j quoi- 
qu'elle puifle être nuifible aux plan- 
tes encore tendres , & fur-tput à la 
vigne lorfqu'elle commence à pout- 
fer fes feuilles qu'elle rompt quel- 
. quefois , ou fur lefquelles elle, dé- 
pofe une humidité nuifible, des 
nitres & des fels qui, dépouillés 
des vap(yrs aqueufes dans lefquel- 
les ils font enveloppés , acquièrent 
par la chaleur du foleilaffez d'afti- 
vité pour pénétrer les feuilles, les 

1 iij 
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deflecher en les décompofant & les 
fkire périr. 

La neige d*hiver commence quel- 
quefois à tomber fous la même for- 
me que le grefil. Ce font de très- 
petites pelottes, légères & élafti- 
ques, que la première împétuofitc 
des vents détache de la furface in- 
férieure de la nuée , dont la matière 
n'a pas encore été fondue ni décom- 
pofee ; mais bientôt après la neige 

f>aroît en gros flocons , c'eft ce que 
'on obferve fur-tout dans les pays 
méridionaux. 

On voit tomber quelquefois en 
hiver & au commencement du prin- 
tems une petite grêle très-menue , 
mais fort dure & que l'on confond 
avec le grefîl , fur ce que cette pe- 
tite grêle eft enveloppée de nla- 
tnens ou d'une pouffière blanche, qui 
nfeft autre chofe que des parties du 
nuage détachées par les fents, & 
flottantes dans l'air , que cette pe- 
tite grêle entraîne dans fa chute. 
Souvent cette efpèce de grêle tombe 
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1 tems calme & humide , lorf- 
i températare eft aflez douce 
irface de la ^erte , où elle fe 
:rès-promptement. Elle paroîic 
.« milieu jei^trp k gïcle, prov- 
int dite , & la neige j elle eft 
ourde , plus compacte , ic 
élaftique que le grefil. 



' ^ Il / 
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DISCOURS DOUZIEME. 



Sur Us Météores emphatiques^ 

V-In donne à quelques météores 
le nom d'emphatiques (a) j à ceux 
qui par eux-mêmes n'ont aucune 
lolidité, quoiqu'ils fe montrent 
prefque toujours fous une forme 
déterminée. On ne doit les regar- 
der , ni comme des effets de l'ima- 
gination, ni comme des corps ayant 
des qualités fixes , mais comme des 
apparences formées du mélange de 
l'ombre & de la lumière , fur àQ% 



(oL) Le terme emphatique vient du mot 
grec t/u^atm^ iUÛftrOy repr^ifento , d*oû 
tfcfttatSy reprêfentatio. 
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corps aériens fort légers. Tels font 
larc-en-ciel, les parélies , les pa- 
xafclènes , les halo ou cercles lumi- 
neux , & tous les météores brillans 
Se légers de ce genre , qui paroiflent , 
:ibitTe jour, foitla nuit, imprimes 
:£ur les nuages , en oppofition avec 
le foleil ou la lune , dont ils réflé- 
ohiflent la lumière» 

J^remières idées fur l'arc* en-ciel. 

Llris, ce phénomène brillanr que 
iDefcartes caraâ:érife fi à propos de 
nierveille de la nature , que les an- 
ciens ont roujours plus admiré qu'ils 
^ ont conçu la manière dont il fe 
fornioit ^ eft un arc peint de diver- 
ses couleurs fur un nuage qui fe 
trouve en oppofition avec le foleil, 
dont les rayons lumineux viennent 
fc brifer fur les gouttes dont il eft 
compofé , en différentes direftions j 
&produifent par leurs réfraftions , 
Iv 
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les couleurs variées qui forment le 
plus brillant des météores. 

La beauté de- l'arc-en-ciel , la. 
régularité de fa forme , la variétés 
de fes couleurs , a ravi d*âdmirarioir 
les peuples de tous les fiècles & de 
tous les pays. « Confidérez Tare-en- 
35 ciel & béniffez celui qui Ta fait, 
>> il eft admirable dans fa beauté , il - — 
» entoure le ciel de 1 cclat de fa -==* 
» gloire 5 & la main du trèsrhaut ^^ 
5> en règle l'ouverture [a] ». Il fut le ^^ 
figiie que Dieu donna à Noc & à — ^ 
fes defcendans , pour leur confirmer ^"^^ 
la promeCTe qu'un déluge nouveau — * 
ne couvriroit plus la terre. C'eft '^^ 
ainfi que les premiers habitans du -^ 
monde le confidérèrent : ils ne le ^^^ 
virentqu'aveccet étonnement dé-- — " 
licieux qu'infpire la vue du plu 
beau fpedacle que puiffe donner la 



(<i) Vidtarcum & benedic eum quifeeiê 
iUurn ; valde fpeciofus ejl in JpUridort fuo% 
giravit cœium in circuitu glori^JuA : manuM 
ixctlfi aptrutruttt illum. Eccléfiafti, cap. 4 J — 
Y. li & 13. 
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nature ; fur-tout lors qu*après avoir 
«té fortemjent agitée par la violence 
^QS orages, fa tranquillité lui efl; 
:rendue. 

Le calme qui naît tout d'un coup 
^u fein de la confusion, & donc 
l'ordre* régulier des couleurs de 
ïiris eft une expreffion fi frappan^ 
Ye , détermina fans doute les anciens 
<îrecs à regarder Tiris comme fille 
<le l'admiration. Car c'eft ce qu'ils 
<)nt voulu exprimer lopfqu'ils ont 
^it qu'elle étoit fille de Thaumas 
& d'Eleâra ^ le nom de Thaumas 
n'exprimant autre chofe que l'ad- 
miration [a). Ceux , dit Platon, qui 
ont fait l'iris fille de Thaumas, 
n'indiquent pas mal fon origine ; il 
auroit dû dire plutôt , celle du fenti- 
ment qu'elle infpire : & c'eft ce 
que Plutarque a dit eh termes ex- 
près (A). <« Platon rapporte qu'on la 



(a) ^êtn^uXjnf y admirari , 6c Plato in 
Thaeeteto. 
(^)Libf j.dcplacit. philofopb. cap. f* 
Ivj 
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3> faifoit defcendre de T/iaumas 
» parce .qu'on Tadmiroit 3>. Les 
poètes l'attachèrent enfui te au fer- 
vice de Junon , & lui donnèrent 
l'emploi particulier de porter fes 
ordres : la raifon en eft prife dans 
les effets mêmes de la nature*. Junoa 
ctoit la déeffe de l'air , fon nom 
fervoit quelquefois à exprimer 
cette modification de l'élcment: 
il étoit donc naturel que l'iris an- 
nonçant la difpoITtion prochaine de 
l'air , elle fut regardée comme at- 
tachée au fervice de Junon qui y 
préfidoit. Les Romains qui adop- 
tèrent les dieux de toutes, les na- 
tions , ne miren^t cependant jamais 
l'iris au rang des divinités qu'ils 
reconnoiffoient par un culte public} 
Gicéron s'en étonne , eu égard à la; 
Êeauté admirable de ce météore. (.û)f 



(<}) Cur autêm arcus fpuîss non in dto^ 
rum numéro reponatur? efl enim pulcfur 
& cb eam eaufam , quia. Jpeciemkabet ad* 
mirabiUm dicitur Tkaumante natu. ( Lib., J» 
4cDat. deoram. ) 
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On voit feulement qu'une des deux 
faftions du cirque , lui rendit une 
-efpèce de culte en lui confacrant fa 
couleur qui étoit la bleue. 

Les Péruviens font allés plus 
loin que les Romains : l'iris avoit un 
appartement ou une chapelle parti- 
culière dans le fameux temple dufb- 
leil à Cufco. On y voyoit une repré- 
ientation éclatante de l'arc-en-ciel » 
travaillée en or : ils le regardoient 
comme une produftion immédiate 
<Iu foleil; mais ils fembloient le 
craindre plus que l'aimer. Us pré- 
^endoient que l'air étoit tellement 
modifie par l'apparence de l'arc-eff- 
cîel , qu'un Péruvien qui auroit â 
ia vue refpiré la boucne ouverte , 
en auroit eu toutes les dents gâtées 
ou pourries (a). Cette imagination 
ainfique la plupart des idées Aqs 
autres peuples fur Tiris y venoient 
d'effets naturels , dont nous igno- 



Ctf) Hiftoire des Incas > liv. 31. ch. %\. 
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rons les uns , & nous connoiffbns 
les autres ('j). 

En général les anciens Romains 
plus fuperftitieux que Phyficiens , 
confidéroient l'arc-en-ciel comme 
un fiphon par lequel les eaux de la 



{a) Un Portugais , un Anglois ^ un Juif 
Hollandois, & un jeune Arabe, contem- 
ploient du port de Lisbonne un magnifique 
arc-en-ciel, qui venoit de fuccéder à une 
forte pluie. Le Juif parla le premier, & 
dit : l'arc de la colère eft détendu , voilà 
l'aurore de la clémence. L* Arabe reprit: 
non , c*eft la frange du vêtement de Diea j 
qui eft la lumière. Le Portugais dit fim* 
plement : ou l'artifan de cette grande vouce 
d'azur prend-t-îl les couleurs attachées à 
cette admirable courbe. L' Anglois répon- 
dit : dans la palette qui colore toute la 
nature. Ce prifme immenfe eft celui qu'a- 
Toit bien obfervé Newton avant de fiitrci 
le rayon folairc qui lui a donné les cou- 
leurs. Et vous , demanda-t-on à un in- 
connu, qui écoutoît cet entretien, que 
voyez- vous- là ? ce que je vois : par-tout . 
autour demoi , des apparences de couleurs, 
des reflets , des ombres : nous ne (ommes 
tous que des gouttes d'eau colorées o» 
tranfparentes. 
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luie remontoient de la terre aux 
lages, & donnoit enfuice des 
uies abondantes j les poètes aux- 
iels cette idée fourfiiflbit une 
nage brillante, la confervèrent \ ils 
1 tirèrent des comparaifons favo- 
ibles aux fujets qu'ils avoient à 
aiter , & maintinrent le préjugé 
opulaire dans* toute fa force [a). 



[a) £cce aucem bîbit arcus pluet y 

Credo herde hodic 

Plaut* aS* i.fcene %%ewculm 
• • • • • 
Vencuram admictac imbrlfer arcu» 
aquam».* • 

, • . . , bibitiogens 

Arcus 

Virg» georg» Itb. i« 
Oçceanumque bibic raptofque ad fîdera flaâut 
Pertolic U codo diffitrum reddiditxquor. 

Lutanuê» 

Cafuras ahe , fie rapit iris aquas . • . • 

Martial, lib. xi* ej» . 2^ 
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Les philofophes qui travaillèrent 
à détruire les erreurs du peuple ^ 
en rinftruifant des effets de lana^ 
ture , prétendirent avec raifbn 
qu'on ne devoit pas toujours tirer les^ 
mêmes prognoftics de l'arc-en-ciel. 
Seneque en établit les difFérènces : 
«« s'il paroît au midi , il annonce 
« beaucoup d'eau , ,que le foleil , 
» dans fa plus grande force , ne peut 
« diflîper j fi on le voit au couchant, 
» il n'y aura que de la rofée ou une 
j> pluie légère j s'il fe montre à l'o- 
» rient ou dans le voifinage , il pré- 
» fage un tems ferein {a) >>. Mais 
tous ces indices font fort équivo- 
ques, & Pline a eu très-grande rai- 
lon de dire que les iris n'annon- 



{a) l^Qn y anus , eafdem ^ undecumqué 
apparuit , ndnas adfert ; à meridit ortus 
magnam vint aquarum vehet , vinci enim 
non pot uerunt valentijjimo foie ^ tantum eft 
mis virium. Si circa occafum rtfulfit : ro- 
ra^it & levittr implutt : fi ab or tu circa-vâ 
refulfit , ferena promit tit. Scneca ^ quaeft» 
macural. lib. i.cap, 6, 
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çoient furement ni les jours plu- 
vieux, ni les jours fereins [a). Ce 
qu'il y a de certain , c eft que d'or- 
oinaire elles ne fe forment que fur 
des nuages qui fe réfolvent en pluie 
ou qui doivent bientôt en donner, 
&dans une difpofition de l'air plus 
humide que féche. 

« Lorfqu'au fein de l'orage , dit 
«Lucrèce, les rayons du ioleil fe 
» trouvent oppofés à un nuage plu- 
» vieux , on apperçoit au milieu des 
» ténèbres les couleurs de l'arc-en- 
«ciel». Il ne s'étend pas davan- 
tage fur, ce météore , il ne dit rien 
des çaufes de fa formation j occupé 
diobjets plus intéreffans , le poëte 
philofophe ne crut pas devoir s'ar- 
rêter fur ce fimulacre brillant , dont 
lewéchanifme étoit très-peu connu 
de fon tems ifi). 



' {a) Anus mpluvîos quiidem aut /erertps 
iies cumfide portendunt. Hift. natural. lib, 
u cap. 5^. 
{b) U^i fol tactils cempeûatemiocet opacam 
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Ariftote avoir néceflTairement va 
le nuage léger for lequel fe peiût 
Tare-en ciel , fortoé de petites gôut 
tes d'eau féparées les unes des au- 
tres & toutes en mouvement : 2 
les fuppofoit comme autant de 
ftiiroirs convexes , dont les furfaces 
oppofées au foleil nous en reh- 
voient Timage. Les trois Couleurs 
qu'il reconnoiffoit dans Tiris, lé 
rouge, le verd & le violet, n'é- 
roient, félon lui , qu'un rtiélangêl 
varié de la lumière du foleil avec 
l'ombre du nuage , plus épaifTe au- 
deflfous, moyenne au milieu, & 
fort légère au-deflus : il n'iwagi- 
noit pas une autre caufe de ces aStt- 
leurs différentes , que la combiiiai- 
fon du blanc &: du noir , ou Je 
l'ombre & de la lumière, faite pàt 
la nature elle-même. Oeft ainfi 
qu'il penfoit que toutes les couleurs 



■Miirr >r %»uii,js^MatÊm 



Adrerfa fuliîc nimborum , afpergiiie cpocia« 

Tum color in nigris exiftic uubibus arqul* • . 

Lucr* de rerum nat, Uh, ^« camu f ij* 
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oient être produites {a). Poflî- 
ius, favant aftfonome ôc ma- 
luticien d'Alexandrie , qui vé- 
quelque tems âVant l ère chrê- 
me , ajoucoit que le corps entier 
nuage devoir avoir la forme 
n miroir concave fçhérique : 
ï ainfi qu'il rendoic raifon de la 
deur de Tiris , & de la manière 
it les rayons du foleil, qui en 
ient réfléchis , venoient ie raf- 
ibler au fond de Tœil du fpec- 
3ur comme dans leur foyer com- 
in. Sénequè adopta cette opi- 
»n , & ne confidéra jamais Tarc- 
cicl que de la manière dont 
flSdomus le lui préfentoit {b). 
Pline nous donne une idée gé- 
:ale de ce phénomène afTez jufte» 
ativement à ce que Ton pouvoit 
fçavoir alors (c). Il parle > ainfi 



(tf) Metereol. 1. 4* 

(h Qaxft. natural. lib. i. cap. 5. 

(r)Hift. nator.lib. t. cap. sq* 



ce que l'école d'Epicure & 
d'Ariftote ont penfé de ces i 
tes , nous paierons tout de fu 
explications que les philo 
modernes en ont données, 8 
les avoir rapportées , nous 
rhiftoire des pbfervations ] 
à confirmer la théorie de lei 
plications. 

Les couleurs de Tarc-e 
comme celles de tous les m 
emphatiques , ne font que 
verfes modifications des ray 
mineux qui tombant fur des 
d'eau, y fubiflent différer 
fractions & réflexions : c* 
que dépend la forme que pi 
ces rayons, & les couleurs 
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téphyfique. Pline l'indique {a) , 
en dit un mot au fu/et de Tarc- 
i-ciel qui couronne toujours la 
Ue çaicade de Terni. Il lui eût 
î facile d'aller étudier ce phéno- 
be fi voifin de lui , & d'en pren- 
5 une idée diftinde : mais comme 
h n'eft plus commun que l'arc- 
•ciel ; comme dans tous les tems 
Ta regardé comme une efpèce 
décoration brillante qui paroif- 
t â la fuite des tempêtes, que la 
mre employoit pour en adoucir 
orreur, & en annoncer la fin; 
nme on n'a jamais attaché d'autre 
lité k ,ce météore doux & tran- 
ille , dont on n'a voit arien à re- 
ater , on s'eft peu attaché à le 
ifidérer avec des yeux philofo- 
iques % ce n'eft que dans le fiècle 
nier que Ton en a véritablement 
die & connu la nature , & qu'on 
I: appliqué à vérifier les conjec- 
3S des anciens. 



r) Hiftor.Batural.lib. i. cap. ^i. 
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Marc- Antonio de Dominis , i 
chevêque de Spalatro , eft le pn 
mier qui, en i(>i i , ait démonn 
que Tapparence de Tarc-en-ciel ii 
pendoit de la réfradtion & .de I 
réflexion des rayons lumineux fi 
les gouttes d'eau répandues dad 
l*air , ou fur un nuage léger foï 
mé de ces gouttes (û). Defcarte 
vint enfuite qui embrafla ce feij 
riment , le rendit plus vraifembU 
blepar les explications qu'ily ajoud 
Jean-Chriftophle Sturmius , matm 
maticien d'AttorfF, donna un trai^ 
de l'iris j c'eft d'après ces premièi» 
tentatives que le célèbre Newtor 
& le favant Halley , donnèrent u 
théorie nouvelle de l'arc-en-cf 
On s'en eft tenu depuis aux prir 
pes que ces phyficieiis illuftres 
établis fur ce météore, parce 
l'on a reconnu par une multi* 
d'obfervations réitérées c 



(û) TraS. deradiîs vifus & lucis. 
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stoient conformes aux procédés de 
la nature. 

Les couleurs les plus remarqua- 
bles fur l'arc-en-ciel font le rouge 
éclatant, le verd & le jaune, qui, 
fe mêlant par leurs extrémités, 
produifent des couleurs moyennes , 
celles que le jaune orangé , le bleu 
Bc le pourpre : mais quelques varié- 
tés qu'on remarque dans les teintes 
de Tiris, on verra toujours qu'elles 
font produites par le mélange des 
couleurs principales. Ces couleurs 
font l'effet naturel du paffage des 
rayons lumineux de l'ait dans l'eau 
ou dans les molécules aqueufes, 
& de leurs réflexions & rérraftions 
de l'eau dans l'air. Du point d'in- 
cidence d'où l'on peut regarder la 
ligne comme direéke ou perpendi- 
culaire au point de réflexion , on 
prétend que ces rayons prennent la 
forme concave à l'intérieur , & 
convexe à l'extérieur ; c'eft-à-dire 
que pour réfléchir la lumière Se la 
modifier de façon que l'arc-en-ciel 
foit peint des couleurs qui s'y font 
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remarquer , il faut que la lumière 
foit réfléchie & réfradlée par une 
matière aqueufe divifée en diffé- 
rentes gouttes prefque infenfibles, 
3ui lui donnent les modifications 
'oii réfulsent les couleurs variées 
de l'arc-en ciel j & c'eft la forme 
même des gouttes d'eau qui peut 
faire entendre comment un rayon 
de lumière peut être concave' a un 
côté & convexe de l'autre 

Un rayon parti du centre du fo- 
leil tombe fur une goutte de plmcj 
qu'on fuppofe fphèrique} il s'f 
rompt fuivant la loi connue de la 
réfradion de la lumière dansl'eaUj 
c'efl:-à-dire enforte que le finus ^ 
l'angle de réfraction foit au iînus 
de l'angle d'incidence comme trois 
à quatre ou à peu près. Il va frapper 
contre la furface concave de la gout- 
te y il s*y réfléchit à angles égaux; 
delà il reffbrt de la goutte en fe 
rompant félon la réflexion de la lu- 
mière de l'eau dans l'air , & vient 
à l'œil du fpedateur placé entre k 
foleil&le plan où^ft la pluie, ou 

l'amas 
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l'amas de molécules aqueufes fur 
lefquelles paroît Tarc-en-ciel. 

Comme il tombe An centre du 
ibleil , fur la goutte d'eau , une in- 
finité de rayons parallèles entr'eux 
d caufe du grand éloignement , &c 

Îiu'ils ont différentes incidences 
ur la goutte , à raifon de fa cour- 
bure j ils en fortettt tous fous divers 
ailles , après deux réfraâions 
& une réflexion entre les deux ré- 
fraâions. Pour fe faire une idée 

ÎAms diftindte de iCette théorie , il 
auc concevoir une ligne tirée dii 
centre du foleil, qui traverfant le 
derrière de la tête du fpeftateur , 
pafle par le centre de fou œil. Se fe 
termine au plan de la pluie. Cette 
ligne vifuelle eft par conféquent 
parallèle aux rayons du foleil , qui 
tombent fur une goutte , & elle eil 
rencontrée pat tous les rayons qui 
en'fortent, ou au moins par quel - 

Siues-uns. Or par lés calculs faits 
or les obfervations les plus exac- 
tes, les rayons qui fortent de la 
goutte , ne peuvent pas reucontttr 
Tçmc FIL K 
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cette ligne fous un angle plus grand 
que quarante-deux degrés ou en- 
viron , & de plus ceux qui la ren- 
contrent fous cet angle, ou kfo^i 
un angle feulement un peu moin- 
dre , font en nombue beaucoup pbs 
grand que ceux qui fe rencontcei( 
fous de moindres angles : d'oà iil 
fuit qu au-deflus de l'angle de ^- . 
rante-deux degrés , il y a relative- 
inent à l'œil une ombre parfaite 
puifquil /le reçoit aucuns des 
rayons rompus cm, fortis delà goutte, 
& qu au-deflibas.de quarante-deux, 
à commencer par exemple à qua- 
rante , il y a à peu près une omoce; 
ou plutôt l'effet de la réflexicMi 6C 
de la réfradtion des rayons IvJSA" 
neux 5 cefle & fe confond avec la 
lumière générale dont l'air eft en^ 
core éclairé; ce qui eft fenfible en 
ce que roeil eft beaucoup moins 
frappé du peu de rayons qui lui 
viennent au-deflbus de l'angle de 

Juarante degrés, que du nombre 
e ceux qui lui viennent de 
quarante-deux fufqu'à quarante, 
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intervalle où ils font extrêmement 
ferrés , quoique leur denfitc foit 
inégale j & c'eft jce qui occafionne 
la variété des couleurs de larc-en- 
ciel. Au point de -quarante-deux 
degrés où les rayons font plus di- 
reâs &! plus dénies , paroît le rouge 
écUcant , enfuite en fe rapprochant 
de quarante-deux à quarante , où la 
réflexion diminue, & où ht ligne 
vifuelk rencontre moins de rayons , 
on voit fucceffivement l'orangé , le 
jaune , le verd , le bleu , Sc^feifin le 

Sourpre Se le violet , qui font le 
ermer effet de la réflexion qui eft 
à peine fenfible , & on la lumière 
fe confond.avec les ténèbres. 

Cette inéjgale denfîté de rayons , 
qui fortent après différentes réfrac- 
tions Se réflexions , vient de la 
courbure des furfaces qui les ont 
rompus. Se elle varie félon cette 
courbure. L'ombre qui termine 
les bords de l'arc -en-ciel, tant en 
dedans qu'en dehors , eft néceffaire 
pour faire fortir les rayons colorés, 
& donner au météore toute l'appa- 
Kij 
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rence dans laquelle il confifte : c'eft 
ainfi que dans le prifme il faut qu'il 
y ait de l'ombre de part & d'autre 
des rayons colotés , pour qu'on 
puiffe les diftinguer. 

Que l'on fe mette dans une pofir 
tion favorable , le matin lorfqu^ le 
foleil commence à monter fur rh(v 
rifon; on remarquera autant de 
petites iris , ou d'arcs colorés qu'il 
y a de différentes gouttes deroiee, 
lur les plantes , ûir les toiles d'arai- 

f[nées4|& les autres corps légers où 
a rofee fe raffemble: on peut faire 
la même obfervation avaat le foleil 
couchant, lorfque dans le cours de 
la journée il eft tombé de la petite 
pluie ; par ce moyen on peut fe faire 
une idce de la matière du nuagefttt 
lequel fe peignent les couleurs de 
Tarc-en-çieL II faut, difbient les 
anciens, que la nuée foit difpofée 
de manière qu'elle foit tranfparente 
d'un ç6té &ç opaque de l'autre, à 
la maniçrç d'un miroir concave qui 
réfléchit les rayons du foleil yers 
les yeux de celui qui le regardç» 
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; fe feroient expliqués d'une ma- 
ère plus conforme aux procédés 
î la nature , s'ils euffent dit que 
aque goutte d'eau devoit avoir à 
a près cette forme, & que le 
lage fur lequel fe peint Tarc-en- 
îl, ne doit pas être un corps fo- 
ie dont toutes les parties loiehc 
ntinues , mais plutôt un amas de 
flfétentes gouttes contiguës les 
les aux autres, toutes figurées de 
ème , rondes fie tranfparentes, 
li par conféquent ont chacune la 
rme convexe & la forme concave 
quife pour la rcf raftîon des rayons 
mineux, qui s'y modifient de 
anière à produire les couleurs qui 
ippent la vue. Ces gouttes légères 
nt ou des vapeurs qui s'élèvent 
i grande quantité d'un fleuve ou 
une autre maffe d'eau à la fuite 
une aftion afTez vive du foleil , 
que la folidité de l'atmofphère 
férieure tient comme fufpendues 
une certaine hauteur , ou bien 
les font l'effet d'un nuage mis en 
iflfolution, dont les parties font 
Kiij 
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tellement atténuées qu'elles neffeir» 
yftnt vaincre la réfiftance qu'elles 
trouvent dans Tait qui les foutient 
avant que de s'être réu«ies, & 
^'avoir acquis une plus grande M* 
{anteur fpecifîque que celle qu'eUes 
avoient d'abord. Ainfi on peut re- 
garder les gouttes d'eau fur Uf- 
quelles fe forme l'arc-en-ciel , on 
^mme tombantes des nuées, ca 
comme Taillantes de la furface i^ 
la terre en haut , &c par conféquent 
ce phénomène , ou accompagne U 
pluie qui tombe dans fon voifr* 
nage, ou l'annonce comme très* 
prochaine. 

§. II. 

Arc-enr-dd de la Cafcadc de 
Terni en Ombrie^ 

Que l'arc- enciel fe forme & fe 
eonferve de cette manière , on n'en 
doutera point après l'obiervatioii 
fuivante , faite fur un arc-en-cid 
pérenne , & fur uneefpèce de nua- 
ge dont on peut examineir de près 
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matière, & s aflurer par le tad & 

vue de la manière dont elle eft 
ilpoCée. 

La rivière de Vélino , qui forme 
. magnifique caflcade de Terni en 
tobrie , après être fortie du lac 
5 Luco y prend un cours précipité 
tf unniveau penchant, jufqu'a ce 
n'elle foit arrivée à re;xtrémiré 
B la ttiontz^n^del Marmorcjà^oà 
le fait un faut perpendiculaire 
isnviron deux cent pieds de hau- 
iur fur des rochers, où elle fe 
[ife avec tant d^efibrt qu'il s'en 
jève un nuage , que 1 on peut corn-» 
irex à une pouâiète heimiicSe ( um* 
9lverino (faqiùa j difent les Ita- 
ens ) , & qui fe foutient. toujours 
quelques toifes au-deffiis du ni- 
eau de la montagne j de forte que 
)usles environs font enveloppés 
'ut» brouillacd continuel ^ ^1^ 
pais pour intercepter les rayons 
îreûs de la lumière j mais, (llégep 
u'il ne détrempe point le terrein 
[u'ilarrofefans ce(Ie, Ille pénètre en 

répandant plutôt une douce frai- 
Kiv 
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cheur qu'une humiclitéfenfible,ainfi 
que jel'aî très-exaâement obfem. 
Ce brouillard vu du côté oppoâ 
a la cafcade fait un effet metv^I- 
leux ^ il reçoit les rayons du foleil 
oui viennent s*y brifer , & il s'y 
rorme , tantôt plulîeurs arcs-ethcidi 
qui fe croifent, changent de placer 
s'élèvent ou s'abaiflent relative* 
ment à la force cjue le mouvement 
inférieur de l'eau imprime autroaU- 
lard qu'ils colorent, à la direâion 
des vents qui contribuent plus oo 
moins à fa condenfation ou à fo& 
expanfion. Quand le vent du midi 
failemble le brouillard contre |» 
montagne, & le tient dans un« 
efpèce de tranquillité , alors le fo- 
leil ne forme qu'un fgul grand afc 
qui couronne toute la cafcade & 
fes environs. Le côcé du brouillard 
éclairé par le foleil paroît entière^ 
ment lumineux, & la portion de 
cercle que décrit l'arc n'a pas fes 
couleurs aufli bien diftinguées qu'on 
les voit dans les iris ordinaires. 
Souvent elles fe confondent tes 
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unes dans les autres , quoique l'on 
y remarque toujours les trois zones 
que décrivent les trois couleurs 
principales. On obferve auflî que 
toutes les particules aqueufes font 
fort agitées , & ce mouvement con- 
tinuel de particules colorées, qui 
fe fondent infenfîblement les unes 
dans les autres, ajoute à la fingu- 
hrité de ce beau fpeftade. 

Ce qui fait encore que les cou- 
leurs jparoiffent fe confondre, c*eft 
que F on eft très-près de cette iris 
lorfqu'on l'obferve; on diftinguô 
le mouvement des particules aqueuf* 
fes du brouillard, & Ton verroit 
la même chofe dans les aics-eii- 
ciel ordinaires, fi Ton pouvoir les 
çonfidérer d'audî près & auffi 
long-tems. Je Tai vérifié depuis. 
Voyant un arc-en-ciel dotit un des 
c&tcs étoit appuie fur un petit bdis 
peu éloigné de moi , je m en appiro- 
chai aflTez pour reconnoître que les 
couleurs qui , d.'environ un quart de 
lieue m'avoient paru très-démêlées , 
ie confondoient ; je vis le triôuve- 
K V 
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ment diftingué de la bruine ou 
des petites gouttes d'eau qui Tefai** 
foit en tout fens : 1 arc le foutint 
atTez pour que feus le tems de le 
traverfer; je me trouvai environné 
d'une lumière douce & très-agréa- 
î|)le , qui dorinoit à la verdure def 
arbres un éclat plus marqué , une 
couleur plus vive que celle des au- 
tres arbres qui étoient hors de la 
colonne, & qui diminuoient in- 
ienfiblemem jufqu'à,ce qu'on nd 
fut arrivé plus avant dans le brouil* 
latd , qui étoit alors beaucoup* plus 
épais & plus humide. 
. Il eft rare de pouvoir faire ce* 
fortes d'obfervations en plaine j il 
faut que le brouillard foit adoffé 
à quelque hauteur qui le retienne: 
c'eft dans cette pofîtion que )'aî 
prefque toujours remarqué que lei 
^tcs-en-ciçl duroient le plus longf 
t^s. Ce qui eft cauiê encore^ que 
Ton ne peut que rarement fiiire ces 
obferyatipns avec exaditude, ceft 
que 1 atJC-en. ciel ne fe forme qui 
k,^ui^:p de5 tems .j)luvieux , après 
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les orages , dans une température 
humide cpii ne permet pas de fui* 
vre de près ce phénomène , & d'or- 
dinaire la pluie qui furvient, en 
Êitfant difparoître le météore lumi- 
neux > arrête lobfervateur & lè 
force â attendre une occafion plus 
favorable. 

Autour de la cafcade de Terni , 
plus on avance dans le brouillard 
au-delà du côté éclairé par le foleil» 
plus il devient obfcur, j&n&qoe fes 
particules foient plus condensées 
ou plus réunies dans un endroit quf 
dans un autre j au moins le jour qitt 
fe Tobfervai , elles étoient par-tout 
de la même légèreté Se de la même 
ténpité. A mefure qu'on defcend 
dektmontagne À travers ce brouiU 
lard r oa's'apperçoit qu'il devient 
plus diaphane^ juiqu'à ce qu'enfin 
ohoe reconÀoi& les rayons du fô- 
leiliiQslés ou brifés parmi les vapeurs 
aqumifes , qui confervent toujours 
la même modification , 6c oui ne 
cèfTénc d'être fenfibles oue del'autre 
f^é de la âviècie , lorsqu'on va^ & 
K vj 
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placer dans un endroit aflez éloigné 
de la chute de l'eau pour obferver 
la cafcade & le bel arc qui la coa^- 
ronne. 

^ Je ne fais aucune réflexion ibr 
Pohfervation que je viens de rap- 
porter y je me contente d afiforec 
quelle eft vraie» & plusfureqiie 
toutes les- expériences que l'on a 
imaginées pour expliquer la forma- 
tion de l'arc-en-ciel , & fescaufes. 
On n'eft. nulle part ailleurs aiifi ^ 
portée d'étudier tranquillenbentce 
phénomène agréable, où l'on voit 
la nature opérer toujours^ d'ant 
manière fi uniforme, fî fimple, fi 
facile à faifir , que Ton oublie le$ 
tentatives incertaines de l'art, & 
les raifonnemens obfcurs de i'hypo* 
thèfe, pour céder â l'évidence^ kiiè- 
me. Cette fingularité éconnei pai.lft 
magnificence de Ton fpefbacle; le 
premier fentiment qu'elle infpire 
^rt celui de l'admiration , inoîs 
bientôt la curiofité fuccède v & Fon 
Vinftruit avec fatisfaftion , à ' la 
voix éloquente de la nature même> 
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oue l'on peut écouter fans diftrac- 
rion {a). 

On voit de même au Canada un 
arc-en-ciel pcrenne, fixé dans le 
même endroit & par letems le plus 
fcrein. Il fe forme fur une efpèce 
débrouillard comme celui deTerni, 
& il eft produit par une caufe tout- 



(tf) Cette cafca je n'a pas toajonrs été od 
on la voit, elle n'eziftoit pas quelque tems 
aradt Cicéron. On lit dans l'épître quatriè- 
me da quatorzième livre des lettres à Ac- 
licaSy que les habitans Je RJéti intentèrent 
«D procès ï ceux de Terni ^ au ru)et de la 
coupure faite par un certainr M. Curiat , 
dans la montagne , 8c qui aveu détourné 
fe^urs de la rivière de Velino , pour for- 
jjper xette catara^. On prétend que ce qui 
déceroainar Thabitant de Terni à cette eo^ 
ttcprife > ce fut l'intempérie que lés- eaux 
delà rivière occafion noient dans les en-' 
Tirons : elles n'avoient pas une iflue libre , 
jfc tépandoient par la campagne & inon- 
doncot ane aflcz grande étendue de terrein 
aai rcftofc inculte. Voyiiç^ ce qui en eft dit 
«ans la defcription hiftorique & aitiqùe 
et l'Italie , tom. VI. pag. 44^- & fui^. 
iiàiu d€T7^^# 
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à-fait femblable. L'eau du fleuve 
Saint-Laurent brifée dans une cata- 
radedont la chute efl: de plus de 
deux cent pieds , fait jaillir, & lance 
dans l'air une multitude prodigieuie 
de petites gouttes , dont la réunion 
forme un nuage, une bruine que 
Ion apperçoitde cinq lieues, &ott 
le foleil peint toujours un arc-en- 
ciel avec fes plus belles couleurs. 
La largeur du fleuve , la quantité 
d'eau qu'il route, doivent pcodoiie 
un météoïe^ beaucoup plu^ écqhda 
& dIus majeftueux que celui d^ \k 
caicade de Terni) mais comme ki 
oaufe & l'effet font les même», otf 
peut juger de l'un par l'aiitre; & s*iî 
etoit pofCble de tfaverfer le Dcotùt 
l^rd du fleuve de Saint-Lauf ent f 
comme celui qui couvre la ti>yeii^ 
t^gne dtf Martho^c^ on y vertbit 
Teau modifiéè;de mêmej une. pbC 
curicé pareille au centre du nu^^ei 
le même mouvement dans: les:fiKH 
lcculesaqueufes,& la lumi^e, s^aé*f 
croître & fe dégradât de mê»îe^ 'l 
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§. III. 

Progrès des connoîjfances fur 
Varc-en-ciel Obfervations 
différentes faites fucceffive^ 
ment par les philofophes. 

Ce que nous avons dit jufqu'i 
)réfenc de 1 arc-en-ciel , ne doit 
:tre regardé que comme une prl- 
aière idée qui demande des deve- 
oppemensqui la rendent plus inf- 
raâive & plus {atisfaifante. L'aur 
orité irréfragable des anciens fou- 
ine leurs fentimens fuc l'arc-en*- 
riel^ comme ^ur la plupart des aur 
'tts effets de la nature, pendant 
me longue fuite de iièctes.jL'efpry: 
lumain étoit alors dans une^efpèce 
fengourdiflement qui ne lui peir- 
mettoit.pas de tenter aucune nou- 
7elle découverte. Les plus habiles 
dans cestems d'ignorance, étdienc 
ceu9 qui favoient quelque çhofe d^ 
ce iqiie, les. anciens j^voi^f^ti^vi^ 0|i 
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imaginé , & aui pouvoient en ren- 
dre compte. Albert le grand , do- 
minicain , qui mourut en ii8i,, 
après a/oir abdiqué l'cvêché de 
Ratisboniie> pour fe livrer plusli' 
brement aux charmes de l'étude, 
appliqua à l'explication de Tarc- 
en-ciei , l'expérience du prifme. Le 
premier il ola croire & dire que les 
anciens n'a voient pas rout vu; il 
i^pofa que les rayons lumineux 

3ùi pafTent au travers des gouttes 
e pluie oppofées au foleil, y louf- 
fitoient comme dans le prifme deax 
réfraâions confécutives , Tune en 
entrant de l'air dans l'eau , Tautre 
en fortant de l'eau dans l'air; qoe 
ces rayons fe colorolent ainfi di- 
verfement félon les denfités diffé- 
rentes des gouttes fphériques d'eau 
par oà ils paflfoient , & que delà 
ils alloient fe peindre fur iiné fé- 
conde nuée plus épaiflTe qui étoit 
f)ar derrière, & d*ou ces rayons co- 
orés^étoient réfléchis vers les yeux 
du fpecflateur. Ce philofophe n cé- 
lèbre dans fon fiècle , ne put ima- 
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ijîner que la réflexion des rayons 
umineux pouvoir fe faire fur les 
mêmes gouttes , par lefquelles s'en 
faifoit la réfraftion : il aima mieux 
fuppofer un fécond nuaee , ne fai- 
fant pas attention à l'ooftacle que 
le premier nuage interpofé devoit 
ap|>orter à la réflexion jufqu'à l'œil 
du fjpeftateur. On l'en crut fur fa 
parole , car alors on ne fe donnoit 
{bs encore la peine ni d'imaginer 
ni de réfléchir. 

Quelques tems après Albert le 
grande le Polonois Vitellion , con- 
clut, de diverfes expériences d'oç- 
tique , que la réfraftionqui produit 
W couleurs de l'arc-en-ciel , & la 
téflexioH qui nous les renvoie fe 
font l'une & l'autre dans la même 

S' ùtte d'eau. Pour en venir-là il ne 
Jloit que jetter de l'eau en l'air 
▼ers la partie du ciel oppofée à celle 
où fe trouve le foleil, pour voir 
peintes fur ces différentes gouttes 
toutes les couleurs de l'arc-en-ciel. 
Ces gouttes à mefure qu'elles re- 
tombent & qu'elles fe trouvent i 
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diverfes diftances de l'œil , donûent 
des apparences variées aux rajons^ 
lumineux : il faut être ï une dîf- 
tance convenable potu: voir ces dif- 
férentes couleurs , trop loin ou trop 
près, elle ne font plus fenfiblesr 
Ceft pour cela qu'en s'apjprochanf 
trop du nuage ou du brouillard £at 
lequel paroat l'iris , on ne vôitplW 
qu'un mélange imparfait de coa^ 
leurs , ou des molécules aqueuûi 
brillantes d'une lumière extraôtdi^ 
naire. 

On peut faire ^a même obferv** 
tion après le lever du foleil dansf 
une prairie couverte de rofée , cha? 

aue goutte éclairée par le foleil t^ 
échit une couleur différente ùàr 
vant qu'on s'en approche, ou que 
Ton s'en éloigne, qu'on laconfideie 
de plus haut ou de plus bas ; & oa 
remarque les mêmes variations y 
les mêmes changemens de couleurs 
dans une feule goutte , que celles 
que l'on remarque dans toute l* 
prairie vue en même-tems. De ce» 
obfervations on a conclu que c'eft 
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la même goutte d'eau qui tombant 
du haut d'un nuage obfcur. Se 
frappée par les rayons du foleil les 
rompt & les réfléchit fucceffive- 
mant, de manière qu'elle change 
de couleur à chaque inftant de fa 
chiue, ic pafTe fucceflîvement du 
fouge au jaune , au vert , au bleu , 
au violet , pour fe perdre Se fe coo« 
&ndre dans les autres molécules 
aqueufes qui forment la partie obf- 
cure y^environnée par le cercle lu- 
mineux. 11 n'eft pas nécefTaire que 
ces gouttes tombent , il fuffit qu'el- 
les .changent de place, & qu'elles 
ibient ckns un mouvement conti- 
fioel, ai nfî qu'on l'obfervei k caf- 
cade de Terni , où les trè$-petite$ 
eputtes d'eau dont eft formé le 
brouillard fur lequel Te peint Tarc- 
en-ciel , ont toutes fortes de mou* 
Vemens inégaux , perpendiculaire , 
dù^onal , horifontal même \ c'eft 
ce dernier qui dure le moins dans 
l'arc-en-ciel , quoique ce foit de 
cette manière que doivent être dif- 
pofées les vapeurs aériennes fui 
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lefauelles flous voyons les coaleurs 
de l'iris fe peindre par bandes ho- 
rifontales, foie au lever dufoleil) 
foit à fon coacher. 

Le nombre dés couleurs qui {M* 
f oiflent dans Tare-en- ciel , a été 
long-tems un fujet de difpute entre 
les philofophes les plus célèbres. 
Les anciens depuis Ariftote jufcjui 
Séneque , & depuis le fiècle de Sé- 
neque jufqu'à celui de VitelHoo, 
ne virent que trois couleurs dans 
Tare-en- ciel, le rouge, le verd,le 
violet ou le pourpre foncé : ils ne 
regardèrent les autres couleurs qae 
comme des nuances de c^s trois 
couleurs primitives , & Tapparence 
que doit produire lepaffage de Tune 
à l'autre. On xvqïï vit pas davan- 
tage de la fin du treizième au dix- 
feptième fiècle , depuis Vitellion 
jufqu'à Marc- Antoine de Dominis, 
le premier des modernes qui depuis 
l^tétabliflTement des fciences fe fit 
une véritable théorie de Tarc-èn- 
ciel : il y remarqua plus de trois 
couleurs , mais il n'en fixa pas le 
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bre. Defcartes qui le fuivit de 
, & qui fe fervit habilement 
L géométrie pour faire d'utiles 
uvertes en phyfique , réduifit 
:ouleurs à cinq , le rouge , le 
î , le verd , le bleu & le violet, 
fignaà chacune fon ordre na- 
, tel qu'on le voit conftam- 
tdans l'iris. Il joignit Texpé- 
:e à robfervation , d'aborcl il 
ira que la plus grande hauteur 
irc-en ciel , lorlqu il eft demi- 
laire , eft de quarante- deux 
es : Vitellion & Dominis Ta- 
it remarqué de même , & ils 
mtauflî reconnu que c*eft la 
ire de Tangle que rait la ligne 
raie au forcir de l'oeil avec les 
is vifuels qui aboutirent à la 
grande circonférence de l'iris , 
:rcle rouge qui la termine en 
►rs; & depuis on a obfervé que 
lus grande hauteur du cercle 
^tqui la termine en dedans eft 
uarante degrés ; ainfî voilà les 
: circonférences extérieures & 
:ieure de l'arc- eu-ciel bien dé- 
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terminées , fous deux angles , Tun 
de quarante-deux , l'autre de qua- 
rante degrés j & c'eft dans Tefpace 
de quarante-deux à quarante qae 
Ton voit les autres couleurs qui fe 
trouvent entre le rouge & le violet 
Defcartes pour s'aflRirer de Tordre 
naturel des couleurs & de la pro- 
portion des angles , prit une bcmle 
de verre jpleine d'eau Se aflez grdïe 

Jour que les couleurs qu'il fuppofoit 
evoir s'y peindre ne puflent pas fe 
confondre. Il la plaça à une hauteur 
convenable , & il fe mit entre cette 
boule & le foleil, qu'il avoit au 
dos dans une pofition où il pût voir 
fucceflivement dans cette boule les 
couleurs de l'arc-en-ciel. Il apper- 

Î;ut conftamment du rouge dans 
'hémifphère inférieure de la boule , 
où le rayon vifuel formoit avec la 
ligne centrale un angle de quaran- 
te-deux degrés. Il augmenta cet 
angle , le rouge difjparut , & il ne 
vit plus qu'une ombre parfaite : en 
le diminuant , il ceflTa de même de 
voir le rouge > mais il reconnut) 
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iiccelTivement les mêmes couleurs 
[li'il avoit remarquées dans l'arc- 
n-ciel , & au-defTous de l'angle de 
[uarante degrés, il ne vit plus 
iu*une obfcurité pleine-, ce qui ne 
ai laîtTa aucun Lieu tle douter que 
es -couleurs de l'arc- en-ciel ne font 
rifiWes que dans refpace de qua- 
■aate-deux à quarante degrés. On a 
iepois réitéré la mêm^ expérience. 
Se on en a eu les mêmes réfultats ; 
Miraperfeâionnsée en p^çant l'une 
Mi-deflus de l'autre cinq boules de 
iFerre pleines d'eau d'égale grof- 
feur, & dont le diamètre pris en- 
jGsmfble répondît à la diftance de 
qaarante-deux à quarante degrés , 
c'eft-à-dire chaque boule répon- 
dant à Tefpace de vingt-quatre mi'- 
autes y ic on a eu fur chacune une 
des cinq couleurs de l'arc-en-ciel, 
le rouge en haut , le violet en ba$» 
De-làon eft parvenu à s'affurer de 
la manière dont le rayon lumineux 
pénètre dans la molécule aqueufe,s'y 
réfra6te,& s'y réfléchit, de manière ' 
qu'il puiflTe arriver à nos yeux après 
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s'être coloré; & on a vu que les 
rayons folaires doivent tomber au- 
defTus du grand cercle horifoncal 
pour produire les couleurs apper- 
çues a ans rhémifphère inférieure 
de la boule d'eau; parce que fi Ton 
couvre la partie mpérieure de la 
bo^WJ*expérience manque, & on 
iie voit piùs dé rayons colorés. Daas 
l'état ordinaire la lumière qui entre 
obliquement de l'air dans Veau i^ 
roippt, eitjforte que l'angle d'inci- 
dence efk à celui de réfradion com- 
me quatre eft à trois, & aucon- 
traire en fortant de l'eau dans 
l'air , l'angle d'incidence eft à celui 
de réflexion comme trois eft à qua- 
tre. Ç'eft ce rapport qui décide la 
largeur du cercle de l'iris , & qui 
nous apprend que les rayonsfolaires 
après être tombés fur les gouttes 
d'eau au-deflus du grand cercle 
horizontal del'arc-en-ciel intérieur, 
reviennent a l'œil par-deffbus après 
deux réfraûions & une réflexion^ 

Mais comme fouvent on appet- 
çoit l'arc- en-ciél double, iç que 

dans 
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[ans celui qui paroît le plus haut , 
>n voit les couleurs en ordre in* 
erfe, dont la première expérience 
le pou voit pas donner la théorie , 
'immortel Defcartes crut qu'en 
.uementant peu à peu l'angle de 
'iuon , il arriverôit a la découverte 
|u*il cherchoit. 11 ne fe trompa 
)oint 5 quand il fut arrivé â l'ou- 
verture de cinquante-un degrés, il 
»mmença de nouveau à voir du 
:ouge , mais dans l'hémifphère fu- 
férieure de la boule , & au-deflus 
de fon gran 1 cercle horifontal. En 
donnant par degrés plus d'étendue 
i cet an;j;le , il découvrit fucceflî- 
tement le jaune, le verd^ le bleu, 
& le violet, dans le même ordre 
qu*on les voit dans l'arc-en-ciel 
extérieur ; les couleurs étant moins 
vives, foi t à raifon de leur diftance, 
foit parce que les rayons fblaires 
qui cfoivent tomber au-deflTous du 
grand cercle horifontal^ pour venir 
arœilpar-defTus , après deux réfrac- 
tions & deux réflexions , perdent 
par cepte détermination différente 
Tome FIL L 
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une partie de leur éclat. Les tables 
aue Defcartes drelTa à la fuite de 
les obfervations pour déterminer 
les angles difFérens fous lefquels on 
,apperçoit les couleurs variées de 
Tare-en- ciel , font .fi exaétes, fi 
précifes, qu'après une multitude 
a'expériences & d'obfervations fai-» 
tes en conféquence par les plus ha- 
biles philolophes; le favant Ma-» 
raidi n*a pas néfité de dire qu'il ne 
refte plus rien à defirer fur cette 
matière. ( Mém. de Pacad. des 
Jciences j an, ijii.pag. ij. 

On n'a difputc à l'illuftre Def- 
cartes ni la vérité de fes obferva- 
tions, ni l'exaâritude de fa mé- 
thode, mais on a prétendu qu'il 
n'avoit pas découvert toutes les 
couleurs de l'arc-en-ciel. GafTendi 
au lieu de cinq couleurs, aflfura 
qu'on en remarquoit fept , le rouge, 
l'orangé , le jaune , le verd , le bleu, 
l'indigo & le violet. Cephilofoph^ 
ayoit de la réputation , & il la me- 
ritoit, .mais oh ne vit rien de nou- 
veau dans fa découverte qu'une 
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vaine prétention : on prit la couleur 
orangée pour la nuance qui fépare 
le ronge du jaune, & l'indigo pour 
celle qui eft entre le bleu & le 
violet. Ce fut le fentiment de 
Defcarres lui-même , qui ne révo- 
qua point en doute la vérité de 
robfervâtion de Gaflendi , mais 
qui n'y vît rien au-delà de ce qu'il 
avoit apnerçu. Long-tems après, le 
célèbre Newton qui afpiroir à la 
gloire de l'invention en toutes . 
chofes , préfenta le fyftême de 
Gaflendi fous une autre face; & 
après d'autres expériences, il dé* 
montra qu'il y avoit dans l'arc-en- 
ciel fept couleurs auxquelles il donna 
le nom de primitives : il défigna 
leurs efpaces , & expliqua leurs 
rapports ; il repréfenta la largeur de 
la bande colorée de l'arc- en-ciel , 
non fur les mefures qu'il avoit pu 
en prendre , mais par le moyen 
d'un carton fur lequel il avoit reçu 
\qs couleurs du prilime triangubire , 
qui font les mêmes que celles de 
l'arc-'-en-'ciel , & difpofées dafts le 

Lij 
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même ordre. Il ôcvoir qu'il régnait 
entr*elles la rnême harmonie que 
celle qui règne enrre les tons de la 
mufique : « convenance merveil- 
3> leule , dit M. de Fontenelle , 
» ( Hlji. de Cacad. des fciencesi y an* 
j> 17^0. pag, n.) & cependant 
» très - vraiiemblable ; n*eft-^il pas 
» naturel que les différentes mcH 
3> dificationsde la vue & de Toujefe 
31 répondent ? » Ainfi le philofophe 
anglois établit un nouveau fyftême 
de couleurs harmonieufes , qu plu- 

'tôt harmoniques, qui donna lieu de- 
puis à une autre idée peut-être enco- 
re pliTs originale, & qui ne pouvoit 
partir que d'une imagination auffi 
véhémente quç hardie , au clavejfin 
oculaire Am P. Cartel, jéfuite, qui 
pafla une partie de fes jouçs à mé- 
diter fur cet inftrument fmgulier, 
& même à travailler à fa conftruc- 
^ion , au moyen duquel, en variant 
les couleurs , il prétendoit donner 
a l'organe de la vue , les même5 

, fenfations que le claveffin donne à 
l'ouie ; projet dans lequel il échoua. 
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mais qui amufa long-rems (on au- 
teur > & qui le dé lommagea par 
plufîeurs autres obferva.tions cu- 
rieufes. 

Sans entrer ici danà les différons 
Jfyftêmes fur la génération des coa- 
leurs , nous nous contenterons tie 
dire, relativement à Tarc-en-ciel, 
que fes couleurs, qui plaifent plus 
encore que la régularité de fa for- 
me, viennent de Tadrion différeiv-* 
des rayons lumineux fur le corps 
opaque qui les réfléchit , & de la 
profondeur différente des vapeurs 
dans lefquelles ils fe réfraftent & 
fe réfléchiffent avant que d'en for- 
tir. La première bande d'un rouge 
vif, eft produite par des rayons qui 
pénètrent peu avant dans la fubf- 
tance du nuage , le rayon pénétrant 
un peu plus devient orangé & en- 
fuite verd. Le jaune qui fuit efl une 
modification encore plus marquée 
de la lumière dans les ténèbres. Le 
bleu, le violet ou le pourpre foncé 
font les derniers efforts gradués de 
la lumière pour vaincre les rénèbres . 

Liij 



^4^ til/Hoire Naturelle 
Les fept c jLileurs que l'on compte 
danf Tins y peuvent être diftin- 
guées , niais il y en a trois que Ton 
ne doit pas regarder comme pri- 
mitives, elles ne font que des dc- 
' gradations des autres , Sc des nuan- 
ces qui sctendent en perclant de 
leur éclat. Cet ordre eft fi beau, 
ces couleurs quoique conftammenc 
les mêmes, font fi naturelles, fi 
vraies , qu'elles ont toujours le 
chiirme de la noaveaT.ité/ Il n'eft 
donc pas étonnant que les poètes ; 
aient repréfen*é des couleurs com* 
me variées i l'j^nfini : 

Mille trahit varios ad^ctfo foie colorer* 

f^irg. JEntil ^ 

En effet quelle almirable gradation 
dans les teintes fines qui fépatent 
les couleurs principales ! quelle 
douceur -lans les nuances délicates 
qui les uni'^ent enfemble , & qui 
font elles-mêmes autant de couleurs 
différentes , autant de petits arcS 
concentriques d'un éclat doux 8^ 
varié. On ne les diftingue qu'avec 
attention , & cependant par un art 
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merveilleux de la nature, toutes 
ces couleurs, qui fe rctTemblent en 
s'approcliant les ^xiqs des autres, 
finiflent par être tout à fait diffé- 
rentes : commiffura decipit ; ufque 
ad eo mira arte nature , quod à Ji- 
milTimis cœpitj in dijjîmiiia définit. 
( Senec. nat. quxft/hb 1. cap. 5. ) 
Ovide s'eft auffi bien exprimé que 
le philofojphe , lorfqu'en parlant de 
la dégraaation merveilleufe des 
couleurs de Tiris femblables d'a- 
bord , & tout à fait différentes 
enfuite, il dit que Tceil même eft 
trompé par ce paflTage étonnant 
quoiqu'infenfible d'une couleur à 
une autre : 

In quo diverfî niceant cum mille colores , 

Traniicus ipfe tamen fpeâamia lumina falltc s 

Vfque adeo quod (angic idem eft , tamen 

uJcitna diftanc. 

Ovid, Ub, 6* météonorpk. 




Liv 



14:8 Hijloire Naturelle 

§. IV. 

Ha^tcur de Varc-m-xid ô 
autres modijicationSj, 

La hauteur de Tarc-en-ciel eft 
déterminée p^r les expériences & 
les obfervations.que nous venons 
de rapporter;. & s'il eft en appa- 
rence plus hautQu plus =bas , c'eft 
relativement à la diftance dent on 
le voit. L'angle extérieur eft tott» 
jours de. quarante - deux degrés; 
mais ce qui eft de plu,s étonnant 
dans ce phénomène , c'eft fa forme 
régulière, & toujours la même. La 
caufe pour en être fenfible n'en a 
pas été plus aifée àexp'iquer ; quoi- 
que rous les philofophes aient tenté 
d'en lenJre raifon. C'eft à l'effet 
de l'incidence desrayonsjumineux 
fur un plan obfcur, que l'on doit 
en attrib'ier l'apparence : mais une 
forme fi régulière doit tenir à^ une 
caufe qui ne l'eft pas moins. 

Avant que de découvrir la véri- 
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le, on en a allégué plufieurs, 
î Ton peut regarder comme 
mériques. Les uns ont prétendu 
\ c'étoit la rondeur du loleil qui 
oit fe peindre dans le nuage 
►ofé par les rayons de fa circon- 
înce 5 que l'on fupppfoit plus 
; que ceux du centre, ou- qui en 
rochoientle plus. Les autres ont 
ibué ce phénomène à la rondeur 
nuage qui recevoir à fa circon- 
mce un plus grand nombre de 
ons folaires, & plus adifs que 
is le refte de fa furface. On a dit 
ore que les rayons du foleil après 
lir traverfé notre atmofphère, 
)ient fe réunir comme au travers 
n verre convexe dans quelque 
nt commun , pour delà fe ré- 
idre tout à la ronde fur le plan 
nuage , d'où , après s'être colorés, 
revenoient à nos yeux. Enfin on 
Lttribué la forme régulière de 
is à une vertu attradive qui 
:erminoit la lumière à un certam 
mt du ciel, &c avoit le pouvoir 
n difpofer les rayons en forme 
L V 
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circulaire pour produire les appa- 
rences de l'iris. Ces fenrimens ou 
ces rêveries philofophiques , que la 
fanraifie d'imaginer quelque chofe 
de nouveau fit naître , plutôt qu'au- 
cune connoifTance réelle & appro- 
fon lie du météore dont nous par- 
lons , ont pu amufer quelque tems 
une ignorante crédulité; d'autant 
mieux qu'elles étoient exprimées 
dans un jargon fcientifique qui en 
impofe toujours à la multitude. 

La forme de l'iris a des caufes 
plus réelles dans les règles conf- 
iantes de la nature. Nous avons 
déjà déterminé la hauteur précife 
du bord extérieur de l'arc-en-ciel 
à qaarante-deux degrés, & la hau- 
teur du bord inférieur à quarante. 
C'eft dans cet intervalle que fe 

Feignent le^ouleurs variées q«e 
on y remarque lorfqu'il eft demi- 
circulaire, & c'eft ce qui détermine 
la forme régulière de l'arc-en-eiel. 
Dès-lors on doit fe le repréfenter 
comme la bafe d'une piramiJ^ 
ronde perpendiculaire , ou , cofl»- 
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me s'expriment les géomètres, 
comme la bafe d'un cône droit qui 
a pour fommet le centre de l'œil , 
pour axe la ligne centrale, & pour 
côté les rayons vifuels , tous ap- 
puyés circulairement , les uns fur 
la circonférence extérieure de la 
bande colorée , où ils font un angle 
de quarante-deux degrés , les autres 
fur les circonférences intermédiai- 
res, où ils font divers angles moyens 
félon la nature'^ des couleurs que 
nous y appercevons. Amfi la ron- 
deur de l'iris a deux caufes que Ton 
.trouve dans les> règles de l'optique. 
Premièrement la pofîtion dire^e 
de l'œil du fpecftateur entre le fo- 
ieil & le plan de la nuée fur la- 
quelle tombe la ligne centrale , & 
en fécond lieu l'égalité des angles 
fous lefquels on voit fur ce même 
plan , chacune des' couleurs de la 
bande colorée. 

De cette difpofition , tant du 

(pedateur, que des objets qu'il con- 

udère, il doit réfulter une pira- 

mide vifuelle qui aura pour fom- 

Lvj 
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met le centre de rœil , pour ax6 
la ligne centrale , pour côté les 
rayons vifuels, & pour bafe un 
cercle repréfenté dans le nuage ('tfj. 
On fe fera peut-être quelque 
difficulté de concevoir Texaditude 
de la théorie que nous venons d'é- 
tablir , fur ce que Tinégalité connue 
de la fuperficie d^s nuages femble 
contredire les apparences de Tarc- 
en-ciel , tel qu'il fe préfente à la 
vue , fur un plan parfaitement égal, 
duquel toutes les couleurs reflbi- 
tent à la même diftance , comme 
d'une furface tout-à-fait unie: 
quoique l'on ne puifle -pas douter 
que les gouttes d'eau dans lef- 
quelles fe font les réfradions & les 
réflexions des rayons lumineux ne 
foient à diverfes diftances, qu'il 
n'y ait des efpèce» de profondeur 
.dans les nuages & des élévations. 
Mais ces inégalités ne diminuent 



(a) Voye^ les œuvres du P. An kc , tom. 
4. difcours fur l'arc- en-ciel. Paris 17^^. 
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m à la précifion de loptique, 
5 règles en reftent toujours les 
hnes : ne pouvant pas juger de la 
fîtion exafte des corps qui font 
juelque éloignement, nous, pla- 
ns au même* éloignement les 
:ps dont nous ne. pouvons pas à 

fimple vue déterminer la jufte 
lance. Ainfî nous voyons les 
)iles & les planètes fur un même 
m ; nous rapprochons les corps les 
is éloignés de ceux qui font les 
\s près : ce font les objets qui 
rnent l'horifon vifible, q^ui nous 
it appercevoir & placer fur le 
•me plan d'autres objets qui en 
it fort éloignés : c'eft pour cela 
e nous voyons les nuages comme 
hérans aux fommets des raonta- 
es, qui bornent la vue du côté 

nous les confîdérons. 
Il en eft de même par rapport a 
rc-en-ciel , comme nous ne le 
uvons appercevoir que fous une 
(lance déterminée de quarante- 
ux à quarante degrés , toutes fes 
rties nous paroiflent nécejTaire- 



1 
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ment fur un plan uni & à une dit 
tance égale- Quiconque aura ob- 
fervé avec attention l'arc-en-ciei de 
Terni , & l'inégalité de la furface 
fur laquelle il fe forme , ne dou- 
tera pas de ce que nous venons 
d'avancer , dans les changemens 

mèmede pofition qu'y occafionnent e 

les vents. Quand on en eft à une a 

diftance proportionnée , malgré Ti- n 

négalité d'épaifleur du brouillard, b 

l'arc-en-ciel (é montre toujours le a 

même. Si on en eft trop près, ks d 

couleurs fe mêlent , la forme paroît a 

irrégulière , on n'apperçoit plus T 

qu'une lumière indccife,* qui ce* ai 

{)endant fatigue plus, les yeux de à 

'obfervateur, que les couleurs les gi 

plus brillantes de Tarc-en-ciel lorf- la 

qu'il les voit bien formées. d 

Il arrive encore par un effet d'op- 1' 

tique également néceffaire que fi b 

l'arc-en-ciel eft divifé obliquement p 

par une colline dont la diftance eft 1' 

fenfible , Tune de fes branches pa- j 

roît plus éloignée que l'autre; ^ d 

c eft ta pofition de la colline q^ f 
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fait cette illufion : rhorifon plus 
découvert du côté qu'elle le laiflTe 
libre j nous permet de porter les 
yeux fur une plus grande étendue 
dans le fond de laquelle nous 
croyons voir une des branches de 
Tare-en -ciel , tandis que Tautre qui 
eft adoflTée à la colline qui rapproche 
néceflaireraent les objets, en bor- 
nant le rayon vifuel nous femble 
beaucoup plus voifine : mais c'eft 
une illufion d'optique qu'il eft aifé 
de concevoir , puifqu'on ne peut 
appercevoir les deux branches de 
Tarc-en-ciel que comme relatives 
au même fomtnet, qui eft toujours 
à la hauteur de quarante-deux de- 
grés. Ceft encore par une fuite de 
la pofition des objets , 8c des effets 
d'optique qui en réfultent , que 
l'arc-en ciel paroît plus large à fa 
bafe qu'à fon fommet , & que la 

f marrie inférieure des branches de 
*arc , celle qui touche à la furface 
de la terre , nous femble plus éten- 
due & dmiinuer de largeur à me- 
fure qu elle s'élève. Les rayons lu- 



eeur du cercle coloré eft par 
la même. Cette inégalité dev 
encore plus frappaniTe à jnefure 
Ton s'approche du nuage ou 
brouillard fur lequel paroît 1 
C'eft ce qui fait que quand o 
ferve en même-tems deux arc: 
ciel concentriques, ils paroii 
plus éloignés l'un de l'autre à 
lommet qu'aux extrémités de 1 
branches qui touchent la tî 
différence qui eft toute dani l'; 
fion que fait la manière de 
fur l'imagination du fpedtateui 

f>reu\îé en eft que le difque dv 
eil & celui de la lune nous 
lÂpiflent plus grands lorfqu'ils 
à l'horifon , & qu'ils fembleni 
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î. Nous devons conclure de cette 
)arence habituelle que le cercle 
î décrit Tare en-ciel a les mêmes 
nenfions dans toute fon étendue , 
que s'il nous paroît plus large à 
i extrémiré inférieure qu'à fon 
nmec , ccR. une erreur d'optique 
alionnée parle milieu au travers 
quel nous le voyons. De-là on 
it jugct encore pourquoi on ne 
it qu'une partie du cercle , & 
'il lenible rompu en plufieurs 
ctles Cela vient , ou de ce que 
petit nuaî;e , ou les globules 
îau fur lesquels fe doivent ré- 
fter & refléchir les rayons de 
nière font interrompus, ou ne 
it pas également répandus , ni 
)dificsde meme^ ou de ce que 
rayons du foleil font arrè.tés par 
elquenuage, par des pointes de 
3ntagne , ou d'autres corps inter- 
fés. Les vents peuvent encore 
Dduire le même effet en agiflfant 
as fur une partie du nuage que 
r une autre. Je viens d'en avoir 
preuve ( le premier juillet 1770 , 
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à fix h jures du foir); j'étoîs fu< 
une hauteur, j'avois devant moi 
un nuage épais & fort noir fur le- 
quel a paru pendant plus de dix 
minutes une partie de la branche 
gauche d'un arc-en-ciel avec fes 
couleurs les plus vives , fans qu'on 
en apperçût le moindre veftige de 
l'autre côté ni au fommet , la caufe 
de ce petit phénomène m*a para 
être que la pluie tomboit épaiue & 
foire du milieu du nuage & de fa 
partie droite, tandis qu'il nyavoit^ 
qu'une bruine légère au côré gaa* 
cne V j*étois afTez près pour faire une 
obfervation exafte. 

§. V. 

Arc^tn-cid double. 

Tr^s-fouvent il paroît deux arcs 
à la fois renfermés l'un dans l'autre 
autour d'un même centre , féparés 
par un cercle d'ombre , & dont les 
couleurs font difpofées en ordre 
inverfe l'un de l'autre j beaucoup 
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plus vives (.kns l'arc intérieur que 
dans r^xtcrieiir qui eft au-deuus. 
Nous avons déjà rendu compte de 
la mai). ère dont lecélèbreDefcartes 
parvint à connoître comment le 
fécond arc fe formoit; nous ajou- 
ter mis ici que les rayons lumineux 
fo':fFrant dans cette pofition deux 
réfràAi-Vn<; iic deux réflexions , per- 
dant à chicun de leurs pallâges de 
l'eau dans l'air, & de l'air dans 
l'eau une partie de leur éclat, ils 
doivent néceflTairement produire 
une apparence moins éclatante , 
des couleurs plus foibles que s'ils 
n'éproiiv:^i'^nt qu'une feule ré- 
flexion. C'elt fans doute la caufe 
pourquoi on ne voit pas toujours 
deux arcs en-ciel en même-tems. 
Plus les rayons font foibles , plus 
la matière fur laquelle ils doivent 
fe réfléchir doit avoir de difpofi- 
tion à les féconder : ainfi un air 
plus épais , une plus grande quan- 
tité de molécules aqueufes, doi- 
vent abforber la lumière qu'ils ren- 
droierit en d'autres circouftances , 
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Se empêcher qu'ils ne reproduifent 
aucune fenfacion qui puifle nous 
affeder- Ceft encore pour ces rai- 
fonsque le fécond arc ne fe montre 
quelquefois que fous l'apparence 
d'un cercle éclairé, dans lequel 
on ne diftingue aucune couleur. 
La féconde réflexion 'quant à nous 
n'a qu'un effet manqué , nous voyons 
où elle fe fait , & nous pouvons 
feulement juger des caufes qui em- 
pêchent qu'elle ne foit complette. 
Ordinairement les couleurs du 
fécond arc-en-ciel font prefque tou- 
jours fi pâles qu'elles fe conrondent 
avec la lumière dont l'atmofphèrc 
eft éclairée, & qu'on ne peut les 
diftinguer à moinsque le fond de 
Tair ne foit très fombre. Ceft pour 
cette raifon qu'on ne voit que 
rarement deux iris bien colorées, & 
plus rarement encore trois \ car 
pour la formation de ce dernier arc- 
en-ciel , il faut néceflairement que 
les rayons de lumière fouffrent trois 
réflexions dans la goutte d'eau, & 
deux réftaftions j il faut que lô 
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ont la goutte d'eau fait 
it tout-à-fatit obfcur & ne 
*e aucune lumière, que le 
it très-brillant derrière le 
ir , & qu'il darde fans obf-* 
! rayons fur le nuage qui 
Dppofé & d'où tombe la 
eft ce qui arrive quelque- 
ces momens de calme où 
s impétueux qui avoienc 
i violent orage , s'appaifent 
1 coup. Si le fond de l'ho^ 
encore couvert de nuées 
& en diflfolution , & que 
fe trouve au-de(ïbus de la 
de quarante-deux dégrés, 
l'air eft alors auflS pur & 
^r qu'il puifle être ; il eft 
remarquer deux arcs-en- 
lême trois. M. Halley nous 
qu'il obferva en même- 
is iris en 1698, dont les 
mières étoient telles qu'on 
ordinairement , & la troi- 
îfque auflï bien colorée & 
lineufe qile la féconde, 
uçUe Içs coukurs écoient 
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difpofées de même que dans la , 
première : mais les deux branches 
de la troifième traverfoient refpace 
que laifloient entr'elles les deux 
autres: elle s'appuyoit fur les deux 
extrémités de la première , & cou-' 
poit la partie fupérieure de la fé- 
conde. Ce phénomène fîngulier 
fera expliqué plus en détail dans 
les oblervations particulières que 
nous rapporterons dans peu. 

De tout ce que nous avons déjà 
dit fur 1 arc-en-ciel , il s'enfuit i*. 
qu'il eft parfaitement circulaire 
dans toute la bande colorée , & que , 
fa largeur eft par- tout la mêmej • 
malgré quelques apparences con- 
traires à cette vérité ; parce que les 
degrés de réfrangibilité des rayons 
rouges & violets qui forment fes 
couleurs extrêmes font toujours les 
mêmes , & que les bandes d'autres 
couleurs qui les féparent occupent 
un efpace égal entr'elles : parce que 
les rayons de lumière propres à le$ 
produire , ou à nous en donner U 
(enfation, tombant d'une rnêm^ 
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manière fur une furface réfrangible 
font difFéremment rompus : ce qui 
caufe la diverfité des couleurs. On 
(ait que les rayons rouges foufFrent. 
moios de réfradlions que les rayons. 

i 'aunes, ceux-ci moins que les bleus, 
es bleus moins que les violets : ces 
rayons devenus hétérogènes par 
cette modification nouvelle fe fé- 
parent les uns des autres , & pren- 
nent différentes routes, tandjisque 
ceux qui font homogènes feréunif- 
fent & aboutiflent au même enr» 
" droit. Ce n'eft donc que d'une cer- 
taine diftance , lorfque toutes les 
bandes de larc-en-ciel peuvent être 
▼ues fous des angles égaux, que 
les coijleurs paroitront dans leur 
ordre régulier, & la largeur de 
Tare bien égale ; fi on le voit de 
trop près , on n'y diftingue plus rien 

}u un effet de lumière très-confus. 
)'une diftance convenable les objets 
Vus comme au travers d'un cône , 
paroifTent tous rangés dans un cer- 
cle à la plus graude furface de ce 
cône , or telle eft la pofitipu dç Vmï 
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du fpeftateur , il eft au fommet de 
plufieurs cônes formés par les dif- 
férentes efpèces de rayons efficaces, 
& la ligne d'afpeâ. Sur la furface de 
celui dont l'angle ou fommet eft le 

{>lus grand font les gouttes ou mo-' 
écules aqueufes où k forment les 
rayons rouges ; les gouttes qui pré- 
fentent le violet ou le pourpre ione 
à la fuperficie du cône qui forme le 
plus petit angle a fon fommet j en* 
tre les deux font les bandes bleues » 
vertes , jaunes , orangées , qui w- 
roiffent dans autant de cônes in- 
termédiaires fous des angles de 
diverfes largeurs qui aboutiffent 
au même point. Ainfî fe détermine 
la largeur exaéle de toutes ces ban- 
des concentriques qui compofent 
l'arc-en-ciel. 

2®. Ce phénomène ne peut être 
vu que dans la partie du ciel qui 
eft diredtement oppofée au foleil} 
c'eft-à-dire que pour le voir, il 
faut que le centre du foleil , celui 
de lœil du fpedtateur , & celui de 
l-arc-en-ciel fe rencpntrent tous 
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trois en mcme-tems dans la même 
ligne droite , vis-à-vis d'une partie 
du ciel obfcure dans laquelle il 
pleuve , ou dans laquelle il fe 
trouve un nuage dont les parties 
intégrantes foient divifées , & dans 
ie même mouvement que les 
gouttes d'une pluie fine dans le 
tems de leur chute , ou agitées de 
même que les particules aqueufes 
qui forment les brouillards épais , 
tel que celui de la cafcade de Terni. 
Dans cette pofition, comme le 
tideau que forment le nuage ou le 
brouillard s'étend jufqu'à la fur* 
kce de la terre y le fpeâateur placé 
dans lar plaine verra que les deux 
fcmémitcs de l'arc s'étendent jufqu'à 
ion horifon : mais de quelque façon 

Îa'il apperçoive l'arc-en-ciel , les 
eux plans, celui du foleil & celui 
de l'arc-en-ciel , feront toujours 
parallèles, & la ligne droite ou 
centrale dans laquelle il fe trouve 
fera toujours perpendiculaire à l'un 
& à l'autre. 
. 3®. On ne voit bien l'arc-en ciel 
J Tome ni. M 
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que lorfque la ^natTe d'air qui fe 
trouve en oppodcion avec le foleil 
eft chargée de vapeurs ou d'un 
nuage ^ez épais pour qu'il oe 
puiue renvoyer qu'une très-petite 
quantité de lumière^ fi fon éclat 
ctoit plus vif, il feroit trop d'i»- 
>re(Iion fur Tœil du fpeâateur poof 
ui permettre de diftinguer les cod- 
eurs de l'iris. C'eft pour cette ni- 
3 on qu'elles paroiflent d'autant [Jus 
vives que la partie de l'horifon 
oppofée au foleil eft plus fofnbre 
& plus opaque : fi elle devient plos 
diaphane , lès couleurs s'effacent 
infenllblement , la lumière fe r^ 
pand davantage & Tare difparoît; 
c'eft ce que prouve l'obfervation 
fuivante , faite à Hildesheim dans 
la baffe Saxe. Le 5 juillet 1700, le 
tems fut très-beau jufqu'à deux 
heures après midi, que s'étantievc 
un vent d'oueft , le ciel fe couvrit 
bientôt de nuages , & environ un« 
heure après il tomba une plui« 
abondante qui dura jufqu à quatre 
heures ôc demie. Les nuages ks 
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plus épais s'étant diffipés du côté 
du couchant , le foleil reparut , & 
vis-à-vis à l'eft il tomboit une pluie 
fine qui dura affez long-tems. On 
vit alors un très-bel afc-en-ciel 
avec fes couleurs ordinaires , il 
avoir la forme d'un demi-cercle 
régulier. Ce phénomène dura plus 
d'un quart-d'heure dans fon éclat 
tant que cette petite pluie continua 
de tomber : mais lorfqu'elle eut 
ceffé , que les nuages les plus épais 
fe furent diffipés, les couleurs bril- 
lantes de Tins s'effacèrent peu-à- 
peu , & on n'apperçut plus à la fin 
^qu'une bande jaunâtre qui s'éva- 
aouit bientôt après {à). 

4®. L'arc-en-ciel fe montre d'or- 
dinaire fous la forme d'un demi- 
cercle , quand le foleil eft à Thori- 
fon 9 foit à fon lever , foit à fon 
coucher. Ce demi-cercle diminue 
de grandeur à mefure que le foleil 



(tf) Ephémer. des curieux de la nature f 
décurie j. An, 1701 6c 1701. Ôbfcnr. ii« 
Mij 



2 é 8 Hijlp ire Naturelle 

s'élève , & il augmente à mefure 
que cet aftre s'abaiûTe , tellement 
que fi le fpedtateur a le tems de 
monter fur quelque hauteur con- 
fidérable , il verra l'arc s'agrandir 
& s'approcher de la forme circu- 
laire a proportion que le foleil s'a^ 
baiffera, & que lui<-mème en avan- 
çant fur la montagne, s'élèvent 
au-deiTus de Thorilon \ ainfi' le 
cfencre de l'arc-en-ciel , relative- 
ment â fon apparence fur rhori" 
fon , eft toujours proportionné à 
celui du foleil , il diminue ou 
augmente de hauteur à mefure que 
le foleil monte ou defcend, & 1» 
ligne centrale que nous avons fup^ 
pofée aller du foleil à l'arc-en-ciel 
par l'œil du fpedateur, eft une 
barre inflexible dont les mouve* 
mens & la pofition font dirigés 
par ceux du foleil. 

5®. Lorfque l'arc-ren-ciel eft per^ 
pendiculaire à l'horifon ; s'il eft 
-jncliné , relativement à fa hauteur, 
il fait un angle o\ftw% du côté de 
l'obfervaççur, s'il eft plus abaiffé 
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le demi-cercle, & un angle 
s'il eft plus haut, cç qui eft 
Durs règle par la ligne droite 
foleil à l'arc i qu'il faut fans 
avoir préfente à l'idée. Et fî 
quefois on voit les branches 
arc-en-ciel pofée^ à la fùrface 
a terre , fi d'autres fois elles 
iflent fufpendues dans! ait avec 
lage , c'eft parce qu'on n'obferve 
apparences de riris que dans 
iroit où il pleut j mais fi le 
;e eft affez étendu pour occu- 
un efpace plus grand que la 
ion vifible dg cercle , & que 
»arties intégrantes foient mo- 
es de la manière que nous avons 
li qu'elles doivent l'être, on. 
1 un arc-en-ciel qui ira jufqu'i 
i ; s'il y a des interruptions , fi 
;outtes de pluie font trop épaif- 
tombent trop précipitamment, 
l n'y aura point d'arc-en-ciel , 
['on n'en verra que des parties 
rées les unes des autres , dans 
Iques intervalles où la pluie eft 
Jis force 9 quoique le nuage foie 
Miij 



3 



Z70 Hijloire Natutelle 

auflî obfcur , & en apparence aafl! 
épais. Mais quelque portion de 
cercle que l'arc-en-ciel décrive, il 
répond toujours au plus ou moins 
d'étendue de la furface du cône 
qui eft au-deflfus de celle de la 
terre, quand il paroit, .dont la 
iiauteur augmente ou diminue fui- 
vaut que la H^ne d'afpeâ eft plus 
ou moins inclinée à l'horifon , ce 
ui dépend de l'élévation aâaelle . 
iu foleil. 

6®. Ainfi la hadteur deTaro-en- 
ciel lorsqu'il forme un demi-cercle 
répond à un arc d'environ quarante^ 
deux degrés, d'où il s'enfuit que 
cet arc eft la mefure de l'anele que 
fait la ligne centrale au fortir dà 
l'œil , avec tous les rayons vifuels 
qui abôutiflent à la plus grande 
circonférence de l'iris j &: dcs-lor$ 
n le foleil eft de plus de quarante^ 
deux degrés au-deflfusderhorifon» 
ort ne verra plus d'arc-en-ciel. Lors 
doiic que cet aftre parcourt les fignes 
méridionaux, c'eft-à-dire de Té- 
quinoxe d'automne à celui du prin^ 
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tems, il n'y a^ucune heure dans 
le jour àr kquelle , tant que le 
foleil eft fur rhorifon,on ne puiffi 
voir l'arc^en-ciel : au coiîcraire lorC» 
^a'il parcourt lès fignes feptentrio- 
naux , fa hauteur dans la plus grande 
partie du jour étant au^eUus de 

Îiuarante-deux degrés > il ne (>eut 
e former d'iris. Quant a la diftance 
de l'œil au plan de I arc-en-ciel , 
elle ne peut guère excéder un mille , 
dltalie , ou environ miUe pas 
géométriques, hauteur ordinaire 
des nuages , ainfi que Ta très-bien 
établi le jcfuite Riccioli , favant 
aftronome italien ; comme nous 
l'avons rapporté dans le tome cin- 
quième de cette hiftoire> difcours^ 
ttaitième , §. i^ y lorfqu'il a été 
queftion de déterminer la hauteur 
wlative des nuages. 

7^ Comme on ne peut voir Tarc- 
en-ciel que fous les mêmes angles » 
il doit paroître devancer ceux qui 
k fuivent, & fuivre ceux qui s'en 
éloignent , tant que le foleil fur 
Diorifon envoie iies jrayoqs^fur un^ 
Miv 
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furface difpofée à rendre lès mc^ 
mes apparences : alors oH s'appe^- 
cevra qu'à mefure qu'on s'éloigne 
du nuage fur lequel l'iris eft ior« 
mée , la bafe du cône , ou la lar- 
geur du cercle devient plus éten^ 
duei qu'au contraire fes extrémi- 
tés fe rapprochent à mefure qa on^ 
avance vers la partie du cieloupai^ 
roît l'iris. Sa iîtuation apparente eft 
donc très-certainement relative i 
l'axe de vifion de chaque obferva-» 
teur ; car fi on remarque les corps 
fur lefquçls Tare- en- ciel paroît ap^ 
puyé , & fi. on change de place, on 
en voit l'axe dans une fituatioa 
différente refpeftivement à ces 
mêmes corps, Ainfi deux perfonnes 
ne voient pas exactement le même 
arc-en-ciel , & il n'eft pas étonnant 
que quoiqu'elles confidèrent le. 
même phénomène dans le même 
tems & à une diftance médiocre 
l'une de l'autre , elle le voient avec 
des accidens variés ; ce qui ne doit 
jetter aucun doute fut la vérité de 
leurs rapports > fi d'ailleurs elles 
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font capables de bien obferver. 

Cependant , malgré ce que nous 
avons dit plus haut n. 6 , fur le 
tems auquel fe forment les arcs- 
eh-ciel , il eft probable qu'on peut 
le voir , mais renverfé , lorfque le 
foleil eft à plus de quarante-deux 
degrés de hauteur iur Thorifon. 
Plaçons le fpedatèur fur une haute 
montagne entre le foleil au-deflus 
de lui, &,une nuée éj^aifle au- 
deflbus , dont la partie inférieure 
feulement feroit modifiée de. façon 
ï réfléchir les rayons lumineux qiii 
la frapperoient , avec les couleurs 
de l'iris ; alors la ligne centrale 
fuppofée toujours la même du fo^ 
leil à ce nuage , par Tœil du fpec^ 
tateur y aboutiro'it fur un demi-- 
cercle renverfé, ou une moitié de 
coutonne dont toute la partie fur 

(férieure feroit effacée». Nous par- 
erons dans la fuite de cette mo' 
Vacation fingulière de la lumière. 
On voit de même un arc ren- 
verfé fi les rayons 4ii foleil venant 
a tomber fur la futface d'un îtf 
Mv 
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dont les eaux font tranquilles , voftt 
fe réfléchir fur un brouillard ou far 
an nuage à pluie qui fe trouve ï 
une diftance convenable. On con' 
çoit que les couleurs en font pia) 
fbibles que celles de Tisirc-en ciel 
ordinaire , parce quô , comme dans 
le fécond arc -en -ciel dont nous 
avons parlé plus haut , elles ne font 

3ue l'effet cle la première réflexîort 
es rayons lumineux qui fe Êdt fut 
ia furface du lac ^ alors le fpeâa* 
teur doit être placé fut le lac entre 
l'imagé 4u foléil qui en eft vivc^ 
nient réfléchie » & le nuage fur l^ 
5quel piairôît Tarc-en-ciel. 
• On voit encore fous un cîelfoit 
ferein, & fans aucune ûbfcutité 
apparente dans l'air ^ un arc ren- 
terfé fe former le matin fitr les 
prairies humeâées d'une rofée aboli* 
-dantè^ou d'une pluie légère qui il 
•laiflé les herbes chargées d'une mul- 
titude de petites gouttes d'i^tf. 
•Gomme la force dé l'évaporàtion 
*i[îcitè un mouvethent de ftnnétf' 
'^tion dam^toutls cette œatièie 
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aqaeufe , elle fe divife en parties 
prefque infenfibles , qui s'clèvenc 
a quelque hauteur > & produifenc 
un brouillard léger : la partie infé- 
rieure du cône que forme la lu- 
mière venant à aboutir fur toutes 
ces gouttes , y fait paroîcre une iris 
quelquefois très-brillante qui fem- 
ble renverfée , & dont les deux 
branches ne décrivent avec le cen- 
tre qu'un angle fort obtus qui fe 
rétrécit , ic dont les couleurs s'é^ 
teignent à mefure que le foleil s'é* 
lève & que Thumidité de la prairie 
fe diflipe. Ce phénomène eli plus 
rare que Tarc^en-cicl . ordinaire » 
mais il eft peint des couleurs les 
plus éclatantes. 

On peut dire la même chofe de ces 
météores légers , qui brillent des 
couleurs les ^us vives, & ît forment 
fur les gouttes d'eau de mer , que le 
vent emporte comme unepluie fort 
menue , comme une poumère fine 9 
telle que nous l'avons décrite , en 

Ïarlant de la* cafcade de Terni » 
>rfque deux vagues fe brifi^nt ^ea 
M vj 
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fe choquant. Si Ton regarde ce»: 
iris momenraiîées d'un lieu élevé, 
comme du deflusd'un cap, oufeu* 
iemenc du haut des mâts , elles 

iîaroiffent renverfées j & fi dans 
e même tem$ , comme on l'a ob-. 
fervc quelquefois , un nuage qui 
paffe au- deflTus fe réfout en pluie 
fine , il fe forme une féconde iris 
dont les extrémités paroiflent fe 
réunir avec celles de l'iris renver- 
fée , & l'on voit pendant un mo- 
ment un cercle peint des mêmes 
couleurs. Cet arc-enrciel marin ne 
paroît que lôrfque la mer eft extrê- 
mement tourmentée, & que le vent 
agitant la fuperficie Aqs vagues qu'il 
divife en parties très-atténuées,'fait 
que les rayons du foleil qui tom- 
bent deflTus s'y rompent & y pro- 
duifent les mêmes couleurs que 
dans les gouttes de pluie légères 
qui fortent des muages ^ mais les 
couleurs y font moins vives, moins 
diftinâ:es , &' durent moms.que 
celles de l'arc-en-cieF ordinaire , & 
mn n'y diftingue qu'avec peine plu* 
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de deux couleurs , favoir le jaune 
iu côté du foleil , & un verd pâle 
iu côté oppofé. Ces arcs font nom- 
breux , on en voit fouvent vingt 
?u trente à la fois : ils paroiflent 
lurant à midi qu'à toute autre heure 
lu fbur , & toujours renverfés. II 
A fenfible qu'ils font TefFet de Ti- 
nage du folëil réfléchie fur une 
moe très -agitée, & qui produit 
LUtant d apparences fîmultanées que 
'on peut appercevoir en même 
ems . de faifceaux de molécules 
iqueufes ou de petits brouillards^ 
jui s'élèvent d'efpace en efpace, 
iii>de(rus àt% flots qui fe heurtent & 
e brifent avec le plus de violence. 
Il eft poflîble encore de voir l'aro^ 
^a^ciel, même après que le foleil 
îft couché : voici ce qu'en rapporte 
SltifTenbroek , §. 1445. Ed isards 
lous a donné la defcription d'une 
ris fingulière qu'il obferva le 5 Juin 
1757. Le foleil étant déjà couché , 
Le ciel parut fombre , & couvert 
le nuages vers la partie du ciel qui 
eft au couchant d'été. Sur ce coté 
ûbfcur oppofé au foleil, fàroiflbit 
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un arc plus élevé qu'on n'a coû^ 
tume d'en voir au-aeflus de l'ho- 
rifon : il formoit une demie-cir- 
conférence, fes branches n'actet- 
gnoienc point la furface de la terre; 
mais il étoit orné des mêmes cou- 
leurs que les iris ordinaires , quoi- 
S qu'elles fuflfent moins vives. A mfe' 
ure que le foleil s'abaiCoit £)is 
rhorilon , cet arc s'éleroit par de- 
grés , ce qui continua de même JQf* 
qu'à ce qu'il difparur* Il n'étoic 
point tombé de pluie pendant l'an 
près-midi de ce jour , & on n'en 
voyoit aucune apparence dans toote 
rétendue de l'horifon ; de lbct9 
que cet arc-en-ciel fut formé feii* 
lement fur des vapeurs aériennes » 

£ar les rayons du loleil qui s'y i^ 
échiiToient. . • 

• Les obfervations faites fur l'arc* 
en-ciel de la cafcade de Terni , i^ 
fur la cataraâe du âeuve de iaint 
Laurent , doivent donner une idée 
de la manière dont le nuage legci 
étoit modiifié, & dont les vapett» 
aériennes peuvent l'Être fort fou* 
vent. Touies les molécules aqueûf' 
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fés qui compofent ces corps légers 

3ui flottent dans ratmofphere , lont 
[ors dans un mouvement qui les 
tient réparées les unes des autres , 
tel qu'eft celui de la pluie fine j & 
dès-lors elles font également pro- 
jpres à réfrafter & a réfléchir les 
tayons lumineux qui viennent les 
happer. Ge qu'il y a de iîhguliet 
dans robfervatiôn d'Edwards , c'eft 
M^t lare coloré dont il parle , ne 
parut qu après le coucher du foleil ^ 
& duraaflez tehg-tems : ce qui fup- 
toCî qu'il étoit à une trcs-granae 
•élévation , & que le nuag^fur le- 
^ttel il étoit peint continua d'être 
modifié de fneme tout le tems qu'il 

Kit recevoir les rayons du foleiK 
e peut -on pas encore concevoir 
TX)mment l'aftion du foleil dans 
cette faifon eft capable de cpnfét- 
Ver cette modification & ce mou- 
vement dans les vapeurs aqueufes 
qui fe trouvent réunies à une cer- 
taine hauteuï? 

La matière acrienne peut encore 
^^tre modifiée de façon qu'il fe fot- 
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me des météore* qui repréfentem 
non -feulement des arcs- en- ciel, 
mais des cercles complets , colorés 
comme Tîris , tels qu'on les verroit 
(i Ton fe trouvoit dans une pofitioa 
afTez élevée pour porter fa vue bien 
au-delà de la partie de l'horifen far 
laquelle Tarc-en-ciel paroît appuyé. 
On en peut juger par le phénomène 
fuivant. Le 7 Juin 17x8 , on ob- 
ferva depuis dix heures du maria 
jufqu a midi un cercle de lumière 
qui avoir le foleil pour centre : 
c'étoit une efpèce d'arc-en-ciel doat 
les couleurs, à les prendre de lacic' 
conférence extérieure du cercle 1 
croient dans cet ordre ; un rouge 
très-foible, un jaune lavé, un vetd 
terminé par un cercle blanc : à midi 
le dedans du cercle paflTa par le zé- ■ 
nirh, & comme le foleil étoit alor« 
élevé fur l'horifon He 69 degrés , 29 
minutes, le rayon du cercle qui l'en- 
vironnoit devoir erre de lo degrés, 
3 1 minutes. Le foleil étoit ce joui-là 
couvert de vapeurs, ( mém. de tac. 
des fcicaces yon.iyi^^ hiji. pag. i.) 
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empêcha fans doute que les 
irs de cette iris complette ne 
2nt dans tout leur brillant , 
jue le fond fur lequel les 
: du foleil fe réfléchifToienc 
pas aflez obfcur , & que les 
avoient peu d'éclat & de 
l'air étant rempli de vapeurs 
es. 

§. VI. 

valions particulières Jîir 
doues Arcs-en-ciel remar" 
iples. 

ilques obfer varions que nous 
rapporter , tirées de$ fources 
s certaines , jetteront un nôu- 
3ur fur la théorie du météore 
ous écrivons Thiftoire : nous 
rrêterons de préférence à cel- 
auront le plus de fingulari-^ 
ous offrir. L'arc-en-ciei paf- 
ez les anciens pçur un des 
les plus inexplicables de la 
. Le peu de conjedtures qu'ils 
rmées à ce fujet , eft fi éloi-^ 
;s découvertes faites daii$ U 
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treizième fiecle par Albert le Grand 
& Virellion , continuées depuis par 
Defcartes , Gaffendi, & Neuton, 
que nous ne nous y arrêterons plas. 
Les nouvelles expériences faites! 
U fuite de ces découvertes ^ ren- 
dent ce phénomène auffi facile i 
concevoir , que les explications qoe 
ces îUuftres modernes en ont don- 
nées font lumineufes Se précifes. 

L'arc-en-clel fingulier dont ficms 
allons parler , fut dbfervé le 8 Août 
1743 , entre fîx & fept heures da 
foir par M. Celfms , Profeflenr 
d'Aftronomie à Upfal , dans la pa- 
roiff'e de Husbi, dans la partie im-' 
ridionale de la Dalécarlie , entre 
les villes deFahlun & de Hedmorai 
fur la rive gauche de la Dale, ri* 
vièred'oii la province tirefon nom, 
& qui fort de la chaîne de mon- 
tagnes qui féparent la Suéde de U 
Norvège à peu près au foixantième 
degré de latitude. Voici ce qui en 
eft rapporté dans les Mémoires de 
r Académie Royale des Sciences» 
*^» ï74}> pag. J5« <* Imaginez utt 
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arc -en -ciel ordinaire dont les 
deux branches auifi diftinâes Sc 
auflî colorées que fon fommet 
appuyent fur Thorifon \ ce fera , 
comme on peut le juger par la 
hauteur <jue le foleil devoit avoir 
alors au heucie Tobfervation , un 
Ire beaucoup moindre que le de- 
mi-cercle 5 accompagné de fon fé- 
cond , de cet arc extérieur & con- 
centrique , qui paroit fcruvent en 
même tems éteint des mêmes cou- 
leurs, quoique un peu moins vi- 
ves que celles du premier où prin- 
cipal , & toujours en ordre inver- 
fe. » Ce n'eft encore-là que ce que 
>ii a coutume de voir. Mais fi d un 
>int pris comme centre fur la flè- 
le du premier arc , & autant au- 
îflus de rhorifon que le centre de 
ît arc eft au-deffbus , vouS décri- 
ez un cercle ou troifième arc qui 
irte de l'horifon & des mêmes 
3ints que le premier; de manière 
ne , s*ouvrant de-là , & s'élevant 
ii-^deiTus des deux autres ^ il coupe 
; fécond à droite & à gauche > ic 
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vienne fe former en ceintre au-di 
fus du fécond , vous aurez le pb^ 
nomène de M. Celfius. Remarqi 
encore avec lui que la diftance 
fommet de cet arc excentri 

Elus grand que le demi-cercle, 
L même au-detTus du fommec 
fécond , que. la diftance du fe 
au premier; que fes couleurs à*pM 
près auflî vives dans tout fon iiolp 
que celles du fécond , devenoi^ 
blanchâtres , indécifes & coi ' *' 
au point d'interfedion avec le 
cond , & fur Thorifon avec le 
mier , qu'il ne dura tout au 
qu'un quart-d'heure. M, CelfiusiH 
nous dit pas fî les deux autres fii* 
fîftèrent plus long-tems, ce 
pourroit cependant être ici de qi 
que conféquence ; mais il ajoi 
qu'il n'eut pas plutôt ajpperçu 
phénomène , qu'il fe faint du 
mier inftrument qui fe préi 
fous fa main , pour prendre la 
teur du foleil , & qu'il la trouva 
onze degrés trente minutes. A: 
Ton pouvoit , continue-t-il , regat- 
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ce troifième arc comme un arc- 
iel ordinaire formépar les rayons 
i fécond foleil fuppofé à onze 
:és trente minures fous Thorî- 
\ car , ainfi que nous l'avons 
li plus haut , le centre des arcs- 
iel ordinaires fe trouve toujours 
an axe commun avec l'oeil du 
fcateur & le foleil qui eft à Top* 
re. 

es arcs-en-ciel excentriques font 
: très-rares , nous ne fçavons 
qu on en ait obfervé plus de 
c ou trois depuis près d un fie- 
encore n'y en u-t-il qu'un dans 
etit nombre qui foit entier, & 
n puilTe comparer à celui dont 
; venons de parler : rappro- 
is-Ies l'un de l'autre , & çher^ 
is la caufe yraifemblable de leur 
ration. 

>n lit dans les tranfaâions phî- 
^hiques que M. Halley étant à 
îler en \6^% ^ y obferva le 17 
t entre fîx & fept heures d^ 
, un arc-en-ciel , eji tout le 
le que celui de M. CeUius ^ 
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excepté que Texcentricité du trol- 
fième arc étoit beaucoup moindre » 
fon fûmmet ne faifant que fe con- 
fondre avec le limbe & le fommet 
du fécond arc. D'où peut venir cette 
excentricité qui femble fortir de \% 
théorie connue? M. Halley trouve 
la caufe de cet arc excentrique j 
dans la réflexion des rayons du fo- 
leil , qui tomboient fur la rivière 
de Dee , qui pafle à Chefter. 

De même dans Tobfervation de 
M. Celfius , il eft certain que les 
rayons du foleil tomboient alois 
fur la rivière de Dale , qui , felofl 
la pofition donnée & Theure dtt 
phénomène , devoir fe trouver en' 
tre le foleil & Tobfervateur. Sup- 
pofons-Ia tranguille , & n'oublions 
pas le fécond foleil que M. Celfius 
imagine être autant au-deflbus de 
rhorifon que le véritable étoit au- 
deflTus , &: on va voir que tout s'ac- 
corde avec rhypotèfe & les deux 
^bfervations. Si du centre de l arc 
excentrique qui coupe le double 
îtrc-en-ciel de M. Celuus, on mène 
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une ligne droite au point réâéchif- 
fknt de l'eau , & qu'on prolonge 
cette même ligne fous l'horifon 
vers le ciel inférieur , il eft évident 
par régalité des angles de réflexion 
& d'incidence , qu'elle ira rencon- 
xrer le foleil fiftice que nous y 
avons placé , & que ce troifième 
arc feroit précifément le même dans 
Pan & dans l'autre cas a quelque 
dégradation de couleurs près ) que 
celui qui eft réfléchi par l'eau. De 
©lus , le jour de Toofervation de 
M. Halley , à la même heure du 
ibîr, donne le vrai foleil moins 
haut fur l'horifon , & le foleil fio- 
dce moins bas au-deflbus que l'ob- 
fcrvation de M. Celfius , non-feu- 
lement parce que la déclinaifon fep- 
:Ceiitrionale du foleil éroit moins 
grande le 17 Août que le 8 du inê* 
me mois » mais encore parce que 
la latitude de Chefter eft moins 
-avancée d'environ fept degrés , que 
celle des parties les moins fepten- 
.ccionales de la Dalécarlie. Or , 
.comme on l'a prouvé , l'arc-en^cicl 
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ordinaire doit être vu d'autant plus 
bas & plus petit , que le foleil réel 
eft plus élevé fur Thorifon , & par 
rinverfe , notre troifième arc doit 
être vu d'autant plus haut & plus 
grand que les rayons du foleil ima- 
ginaire , ou ce qui revient au mè* 
me , ceux réfléchis par la furface 
de Teau partent de plus bas 8ô for- 
ment lin plus grand angle avec Tho* 
rifontal ; c'eft pour cela que le troi- 
fième arc de M. Halley a dû être 
vu moins haut & plus petit que 
celui de M. Celfius , & l'un & l'au- 
tre ont du paroître tels que ces ôb- 
fervateurs les repréfentent. 

Le fécond renverfement des cou- 
leurs dans ce troifième arc où elles 
font rangées dans le même ordre 
que dans le premier , ne fera^ pas 
moins une fuite néceflaire de cette 
génération ; les couleurs y feront 
aulîî plus lavées , & telles qu'on les 
y voyoit e4i effet , ayant fouffert 
une diflîpation de lumière de |Ais 
par la réflexion , comme celles du 
iecond arc auquel M. Celfius les a 
comparées. La 
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La première idée de cette pro- 
duftion des arcs excentriques fem- 
ble être due à M. Etienne , Cha- 
noine de Chartres , qui , après avoir 
décrit un arc-en-ciel ainfi coupé par 
une efpèce de chevron rompu & 
circulaire , de même nature & plus 
foible en couleur que rarc-en-ciel 

Srimitif , remarque que , lorfqu*il 
t fon obfervation , la rivière d'Eu- 
re , qui palTe i Chartres , dont le 
cours eft du midi au nord , fe trou- 
voit entre lui & l'iris , à fon ni- 
veau , enviton à cent cinquimte pas 
au-delà. Cette obfervation , faite 
le 10 Août i<^<>5 à fix heures & 
demie du foir, fut inférée l'année 
fui vante dans le journal des Sça- 
vans , & les tranfaélions philofo- 
phiques. • • 

Il fuit de ce que nous venons de 
rapporter & de Thypothèfe fi elle 
eft conforme aux loix de la nature > 
du'on pourroit fe procurer affez 
touvent la vue du phénomène ob- 
fervé par M. Celfius^enfe plaçant 
comme il convient pour le faire 
Tome FIL N 
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naître , ou pour le voir, dans les 
circonftances favorables d'un arc- 
enciel marqué , d'un foleil brillant 
■& d'une eaii tranquille. 11 paroît 
il'ailUurs alTez indifférent qu'on fe 
place ^ntre le foleil & le point ré- 
ncchiffant de l'jeau , ou entre ce 
point & T-arc- en-ciel , puifquon 
vient de voir par l'obfervation de 
M. Etienne, & par celle de M.Cel- 
fîus , que le phénomène a lieu dans 
Tune & l'autre pofition. M. Hal- 
ley , fup'pofé du même côté qae la 
ville de Chefter , itoit dans le cas 
de M, Gelfius , fe trouvant de mê- 
me vers le couchant entre la ri- 
vière & le foleil \ fi on en juge par 
révènement , c'eft la circonftance 
la plus favorable pour l'obferva- 
teur. >> Nous n'ajouterons rien a 
cette obfervation expofée d'une 
manière fi lumineufe , & qui eft 
rendue plus fenfible encore par dif- 
férens phénomènes de cette efpèce 
dont nous avons parlé dans la fec- 
tion précédente. 
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§. VII. 

Variétés de l'arc-erKiel. 

Comme rarc-en-ciel eft un phé- 
nomène très-commun , lorfqu'il en 
{>aroît , on s'attache rareiîient à 
*obferver avec des yeux philofo- 
phiques. Cependant une attention 
réfléchie y feroit trouver plufieurs 
variétés dignes de remarque , & 
dont les obfervations réunies con- 
duiroient à donner des explications 
fâtisfaifantes de plufieurs de ces 
fingularités. Il y en a quelques-unes 
dont la caufe n'eft pas diflScile à 
reconnoître ; telles que font celles 
que produifent les vents, qui chan- 
gent fouvent la courbure de Parc , 
& la pofition de fon centre j foit 
par leur adion fur Je nuage où il 

{►aroît , foit parce qu'ils changent 
a forme ordinaire des gouttes 
d'eau. 

Ainfi les arcs-en-ciel ne font pas 
toujours femblables entr'eux , ils 

Nij 
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paroiflent quelquefois plus larges 
& entQiirés d'un plu? grand nom- 
bre de cercles colorés. Langwith 
en a obfërvé plufieurs en Angle- 
terre de cette efpece , parmi lef- 
quels il en vit un dans lequel il 
remarqua 1®. le rouge, l'orangé, 
le )aune , le verd , le bleu pwe, 
le bleu foncé, le pourpre : ces cou- 
leurs étoient fuivies; 1^. le verd 
clair, le verd foncé , le bleuj 3^une 
bande verre & pourprée ^ 4^. une. 
autre bande verte & légèrement 
pourprée. 

En 1748 Duval vit une iris prin- 
cipale , brillante de fes couleurs 
ordinaires, à laquelle étoient joints 
en même tems d'autres arcs colo- 
rés, i^. Un arc verd tirant fur le . 
jaune , un arc d'un verd plus foncé, 
& un pourpré ; 1^. un arc verd 
avec un arc pourpré 5 3 ^ . un arc 
pourpré & un tirant fur le verd 
qui le fuccédoient l'un à l'autre. 

MuflTenbroek ( §. 14^8 ) dit qu'il 
obfervadans le mois de juin 1751» 
l'après-midi , deux atcs-en-ciel } 
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l'extérieur ou celui que l'on appelle 
fecondaire , ne préfentoit rien d'ex- 
traordinaire. Le principal ou l'in- 
térieur avoir fes couleurs liées en- 
femble & contigucs fans être fépa- 
rées par aucun intervalle , elles 
étoient extrêmement foncées & dif* 
pofées dans l'ordre qui fuit : rouge > 
orangé , jaune , verd , bleu , pour- 
pre & violet j enfuite une autre zo-*# 
ne formée de verd , bleu , pourpre 
& violet. Le 1 1 feptembre 1755» 
il obferva deux iris , une principale 
& une fecondaire \ les couleurs de 
la première étoient dans cet ordre z 
i^. rouge, orangé , jaune , verd , 
bleu, pourpre', violet : z^. verd, 
pourpre : 3^. verd , pourpre, pâlej 
toutes ces couleurs écoient difpo- 
fées félon des arcs concentriques 
adhérens les uns aux autres ; de 
forte que cette iris principale écoic 
beaucoup plus large que celles que 
l'on voit communément. 

On lit dans les mémoires de l'aca- 
démie des fciences, [année 1757) que 
l'on obferva à Paris ^ quelque cems 

Niif 
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avant le coucher du foleil, furie quai 
des Tuilleries en allant au Pont- ' 
Rayai , risxtrcmité d'un arc-en-ciel 
Yers l'orient d'été qui étoit remar- 
quable , en ce qu'après le violet, il 
y avoit un petit efpace fans cou- 
leur de la. largeur du verd & du 
bleu pris enfemUe \ enfàite il pa- 
roiffbit une zone verte très-fenfi- 
ble y auffi colorée que le verd de' 
Farc. 

Le i8 novembre i75<> for 1» 
dix heures du marin , on vit à Pa- 
ris un arc-cfl-ciel double tel qu'il 
paroit ordinairement j mais les cou- 
leurs de Farc intérieur n'avoient 
pas autant de vivacité qu'elles ont 
cooftume d*en avoir : après le bleu 
on ne diftinguoit prefque point le. 
violet , que l'éclat des nuces obf- 
curciffbir fans doute. Maisonvofoit 
très - diftiniftement deux autres 
grands arcs au-deflbus l'un de l'au- 
tre , dont le premier touchoit im* 
rtiédiatement au violet de l'arc in- 
térieur : ils étoient bleux , & de 
la même vivacité qu'étoit celle dtt 
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bleu de l'arc intérieur. L'efpace 
dans lequel ils étoienc renfermés 
étoit à peu près de la mcmie éten- 
due que l'arc intérieur. 

M. Bouguer a vu plufieurs fois 
ce météore fe préfenter fous les 
mêmes apparences , fiu: la Cordil- 
lère du Pérou , où le ciel eft quel- 
quefois de la plus grande férémté : 
» il m'a toujours paru, dit-il, qu'il 
» faJloit que cette condition fui 
« remplie du côté du foleil , & qu'il 
aétoic encore plus nécefiaire que 
» le ciel fut tout-à-fait obfcur du 
» coté oppoda-. Les couleurs du £^- 
» cond arc étoient dans le même 
» ordre que celui du premier, &r 
» te rouge du fécond étoic biea fé- 
M paré du violet de l'autre j de forte 
M que ces deux aces étoient mieux 
M diftingués que lorfqu ils ont été 
» depuis observés par M. Lang- 
»* i«ith. >j M. Bouguet croyoit mê- 
me avoir encore appeirçu quetques 
légers veftiges d'un troifieme arc 
qui ^toic immédiatement en - de- 
dans du fécond. Il feroit important 

Niv 
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de favoir (i l'habile obfervateur vit 
ce météore avec les fii^gularités qui 
le diftinguenc des autres , fans 
changer de place , & toujours fous • 
le même angle - 

La raifon de ces phénomènes, 
cft que les rayons qui partent dufo- 
leil ne font point parallèles comme 
dans les iris ordinaires , mais qu'ils 
font un peu convergens , parce 
qu'ils paffent entre les efpaces de 
quelques nuages légers , qui fe trou- 
vent dans la ligne qu'ils décrivent 
du foleil à la iurface obfcure fur 
laquelle ils fe réfléchiflent. Alors 
la réfraftion. & la réflexion ne fe 
faifant plus par des intervalles égaux, 
il fe trouve nécefTairement un ef- 
pace entre les deux bandes colorées 
de riris : ou les rayons étant affoi- 
blis par leur palTage dans les nua- 
ges , ils ne le réfraftent & ne fe 
réfléchirent plus, de manière à pro- 
duire des couleurs aufli vives & 
auflî variées que celles de l'arc-eii- 
ciel ordinaire ^ ce qui fait que le 
fpeftateur voit en même tems tou- 
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tes ces variétés, c'eft que les rayons 

I)artant du commencement de la 
içne droite ou centrale qui va du 
foleii au nuage par l'œil du fpec- 
tateur , ils aboutirent à l'autre ex- 
trémité de cette même ligne, mais 
plus afFoiblis. 

Ces arcs colorés, qui paroiflent 
adhérens à la partie inférieure de 
l'iris principale , n'ont pas coutume 
d'occuper une grande partie de l'ef- 
pace renfermé entre les deux bran- 
ches de l'iris \ ce qui vient , fui- 
yant Muffenbroek, (§. 1459) de 
ce que lorfque les gouttes d'eaa 
font un peu defcendues , elles ne 
font plus alors frappées par des 
rayons convergens du foleii , mais 
par àt% rayons parallèles qui ne 
font pas propres à occafionner des 
finguiarités dans . le phénomène. 
Dans ce cas ces rayons ne peuvent 
produire qu'une iris ordinaire , fa- 
voir celle que nous regardons com- 
me principale : mais, n'eft-il pas 
aufli vraifemblable que les goutter • 
d'eau, changeant de modification , 
Nv 
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ne font plus propres à donner les 
mêmes apparences ; & que , lors- 
que s'étant réunies dans le mou- 
vement de leur chute , elles font 
devenues plus grolTes , & tombent 
dans une direâlon perpendiculai- 
re » elles n'ont plus cette agitation 
irrégulière , en tout fens , que nous 
avons reconnu ètr« Técat le plus 
)ropre à produire les arcs-en-ciel 
es mieux colorés & les plus régu- 
iers. Ajoutons encore que les dif- 
-(érens milieux que les rayons folai- 
res ont' à traverfer &c qui varient 
fuivant les climats & les vifciffitit- 
des de Tatmofphère , doivent oc- 
cafionner une multitude de varié- 
tés dans le même phénomène, Git 
il n'eft pas douteux que fes teintes 
diffèrent beaucoup d'une région â 
l'autre j qu'elles ne font pas les 
mêmes dans les terres polaires que 
fous la zone torride ; mais qu'un 
obfervateur , qui auroit fait fes re- 
marqueis dans cqs deux climats op- 
•pofés , pourroit dans la îzone tem- 
pérée retrouver en différens tems 
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les mêmes accidens qu'il auroit ob- 
fervé dans les régions extrêmes. On 
en pourra juger par les deux exem- 
ples que nous en allons donner. 
. M. i abbé Outhier étant à Pello 
dans la Laponie Suédoife le 2 S 
juillet i75<) à foixante-fix degrés 
dç latitude boréale , obferva^trois 
arcs-en-ciel à la fois : il étoit à un 
demi-degré du cercle polaire fur 
une montagne , ayant un lac der- 
rière lui , circonftances eflentielles 
•& qu'il ne faut pas oublier, 11 me- 
fura la hauteur des trois arcs-en- 
ciel , c'eft- à-dire la ^iftance de leurs 
fommets au plan de l'horifon. Il 
trouva celle du premier de vingt- 
quatre degrés , celle du fécond de 
trente-cinq, &r celle du ttoi(rème 
de quarante-quàfre. Les deux pre- 
miers n'avoiem rieîi d*extràprdi- 
naire quant- à leur pofieion- ^ ils 
étoient concentriques ; ils avoient 
les mêmes couleurs, mais rangées 
enfens*contraire, comme elles de- 
vdient l'êcré;, 3f ce- n*ét<)iém? que 
à^s arcs plW :pêtits- qu*u!^ demi- 
N vj 
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cerclç ; ce qui devoit être ainfi , 
puiff^ue le foleil à fept heures & 
demie du foir , devoit être encore 
à peu près à feize degrés de hau- 
teur fur rhorifon, dans une lati- 
tude où le 1 8 de juillet le jour eft 
d'environ vingt-trois heures. 

Lj5 troifième arc-en-ciel eft le 
feul extraordinaire^ il étoit beau- 
coup plus grand qu'un demi-cer- 
cle > quoique le foleil fût encore 
aflfez haut fur l'horifon ^ il prenoit 
fon origine aux deux extrémités de 
la ligne horifontale qui foutenoit 
le premier , & il coupoit le fécond 
en deux points oppofés à la hau- 
teur d'environ vingt-quatre degrés. 
Les couleurs étoient clans le mcme 
ordre que celles du premier , le 
violet au-deffous , le jaune au-defr 
fus , le verd entre deux, C'eft; ainfi 
que M, l'abbé Outhieç place les 
couleurs ; il ne parle point idles 
trois intermédiaires , non plus» que 
de la bande ^rouge éclatante qui 
devoit terminer l'arc par le h^ut; 
c'eft i la bande la plus ba0e. qu'il 
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1 pris les mefureâ des arcs, fans 
ivoir égard à Tépaifleur de la bande 
:oIorce. 

Par les principes que nous avons 
pofés plus haut , il eft évident que 
les rayons direfts du foleil ne peu- 
vent avoir été la caufe du troifième 
irc-en-ciel qui étoit plus grand 
]u un demi-cercle. Mais l'obfer- 
irateur étoit fur une montagne , 
lyant un lac derrière lui : les rayons 
lu foleil veiioient donc peindre 
ion image fur la furface de ce lac 
*omme dans un miroir , ils en 
broient réfléchis par-deffus la mon- 
agne <& par le coté , vers le nuage 
jui fe réfolvoit en pluie , & de- 
foient par conféquent produire un 
tffec fembkbte à celui des irayons 
lireiâ:s du foleil s'il eût été dans 
'horifon.^u tant foit peu au-def^ 
bus. V'-;-' ...••.■•-■ ' " ^ ■-' 

Ce phénomène eft rare 3 & mé- 
ite ^u'dn y-faiTe une attention par- 
iculière. On demandoit autrefois 
>ourquoi il ne iparoiflfoit jamais^ 
)lus de deux ârc$-en-ciel en mè- 
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me tems. Defcartes, dans fondif- 
cours fur les météores ( c. 8 , art, 
14. ) a reconnu la poffibilité d'ao 
troifième arc , fur ce qu on lui 
avoir dit qu'on Tavoit quelquefois 
obfervé j il a même explique com- 
ment il pouvoir fe former : mais 
comme il fuppofoit cesvtrois arcs 
concentriques , & à une égale dif- 
tance les uns des autres , confor- 
mément aux principes qu'il avoit 
puifés dans fes expériences , le phié*« 
nomène . obfervé par M.; Outhiec. 
confetve tout le piquant de '& 
nouveauté &de fa fingularicé;icat 
il n'eft pas le même que ceux^vùs 
par M. Halley & Celfms j il diffère 
dans (qs caufes & dans fes accidens, 
ainfi qu'on peut s'^n convaincre y 
en comparant tes ):^pporrs qiU;éa 
Optiété faits avec .celni.-içi.; ;h.( ; 

Si des terres polaires nous .paf-: 
fans fous réquatceur ■^■. no\is verrdns 
ce oiême météore paroître fous une 
forme variée , & qui ne mérite pa? 
nioins d'attention : .peut - être .ne 
regardera-jt-on ^pas le. phénomène 
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dont nous allons parler comipe un 
arc-en-ciel proprement dit ; cepen- 
dant il y a tant de rapport , il eft 
produit par des caufes fi fembla- 
oies , que nous nous croyons bien 
fondés à le regarder comme un arc- 
en-ciel local d'une efpèce particu- 
lière. Voici le récit qu'en ont fait 
deux habiles aftronomes, M. Bou- 
guer de l'académie royale des fcien- 
ces , & M. d'UUoa Officier des 
vaifTeaux du roi d'Efpagne , tous 
deux envoyés pour mefurer la gran- 
deur du degré fous l'équateur. 

Ils étoient fur la montagne de 
Pambamarca j l'une des plus éle- 
vées des Andes. » Un matin au 
» point du jour , les rayons du fo- 
3) leil venant à diffiper un nuage 
» épais dont toute cette montaene 
» étoit enveloppée , & ne lai(unt 
j>que de légères vapeurs que la 
» vue ne pouvoir difcerner , nous 
))apperçumes du côté oppofé au 
» lever du foleil à neuf ou dix toi- 
» fes de nous , une forte de mi- 
« roir où la figiPtre de chacun de 
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>9 nous étoit repréfentée , & dont 
91 1 extrémité fupérieure étoit en- 
» tourée de trois arcs-en-ciel. Us 
j> paroiflbient tous trois au même 
»> centre , & les couleurs extérieu- 
« tes de Tun touchoient aux cou- 
u leurs intérieures dufuivant. Hors 
*> des trois on en voyoit un qua- 
» trième à quelque diftance , mais 
w de couleur blanchâtre; tous les 
» quatre étoient perpendiculaires i 
i> rhorifon. Nous étions fix oufept 
n perfonnes enfemble ; lorfqu un 
j> de nous alloit d*un côté ou de 
« l'autre X le phénomène le iuivoic 
«fans fe déranger, ceft-à-dire 
« exaftement & dans la même po- 
^ fition j &: ce qui furprit encore 
99 plus 5 chacun le voyoit pour foi 
« & ne lappercevoit point pour les 
M autres. La grandeur du diamèrie 
n de ces arcs varioit fuccefliyement, 
» à mefure que le foleil ^'clevoit 
39 fur rhorifon , en même tems les 
» couleurs difparoifToient , & l'i" 
3> mage de chaque corps diminuant 
V par degrés , le phénomène ne fut 
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n pas long-tem^ à «'évanouir. *> 

» Le diamètre de Tare intérieur 
>i pris à la dernière Couleur étoit 
» d'abord d'environ cinq degrés &: 
n demi ; celui du fécond de onze , 
» du troifièrtie de dix-fept , & ce- 
» lui de Tare blanchâtre féparé des 
3» autres de Soixante - fept degrés. 
^ Lôrfque le phénomène avoir com- 
» mencé , les arcs avoient paru de 
» figure elliptique , comme le dif- 
i> que du foleil femble l'être lorf- 
» qu'il fe levé i enfui te & peu à 
« peu , ils devinrent parfaitement 
)j circulaires. Chaque petit arc étoit 
* d'abord rouge ou incarnat ; à 
« cette couleur l'orangé fuccéda , 
't> à celle-ci le jaune , enfuite le 
« jonquille , & enfin le verd , la 
» couleur extérieure de tous les arcs 
» demeura rouge. « Nous n'avons 
fait que rapporter le récit de M. 
d'Ulloa. M. Bouguer, qui, dans la 
relation <le fon voyage au Pérou , 
parle de ce même phénomène , y 
ajoute d'autres circonftances dont 
nous avons parlé plus haut au tome 
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cinquième de cette hiftoire , pagei 
358, locfque nous avons e)&pa(^ué 
la forme des nuages. Nous ajouEe-. 
rons feulement ici pour donaeï 
une explication plurprécife de ce 
rare phénomène, que rarcinté-» 
rieur coloré fut vu dans fcn entier » 
parce que le fpe<^ateur écoit placé 
fur le fommet d'une très - haute 
montagne , & que le foleil étoit i 
fon lever : dans toute autre poikioa 
on ne peut voir qu'une demi-cir^ 
conférence de l'iris , lorfque le fo- 
leil e(l à rhorifon , & que l'obfer^ 
vateur eft dans fon pîaii. 

Les trois iris furent toutes les 
trois principales & de différentes 
grandeurs , ce qui pouvoir venir 
de ce que les rayons du foleil qui 
pénétroient le brouillard , & qui 
fe réfradloient dans les molécules 
aqueufes dont il étoit formé j 
étoient réfléchis de la partie pof- 
térieure de ces molécules vers la 
partie antérieure , & fe réfradoient 
en fortant de la même manière que 
lorfqu'ils forment des iris princi-î 
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pales j & de ce que les parties fu- 
périeures de ce nuage léger , étant 
plutôt éclairées des rayons du- fo- 
îeil que les parties mitoyennes fe 
raréfioient plus promptement \ ce 
qui , arrivant de même aux parties 
mitoyennes avant les inférieures , 
occafionnoit les différences de gran- 
deur & de denfkc qui y étoient 
fenfibles , & faifoit que les rayons 
du foleil fe réfléchiflant du nuage 
vers le fpeftateur , y arrivoient fous 
divers angles de rétradtion , & con- 
féquemment faifoient paroître ces 
trois iris principales fous différens 
diamètres. 

Mais comme les parties de ce 
nuage léger n'étoient pas également 
éclairées & échauffées par la lu- 
mière & les rayons du foleil , il 
en réfultoit un changement conti- 
nuel dans la grandeur des arcs ; 
changement qui pouvoit auflfî avoir 
pour caufe le vent qui agiffoit iné- 
galement fur la mafTe du nuage , 
& la condenfoit tantôt plus , tan- 
tôt moins, Ceft encore ce qui pou- 
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voit produire cette variation de 
couleurs que chaque fpeûateur ob- 
fervoit également. 

Enfin le quatrième arc paroiffoit 
blanc , parce que la partie fapé-' 
rieure du ciel , qui étoit alors très- 
éclairée , ne permettoit pas que 
Ton en diftinguât les couleurs : c eft 
auffi par cette raifon que les cou- 
leurs du troifième arc étoient plus 
foibles que celles des deux autres 
arcs intérieurs. 

§. VIII. 

ArC'tnrcid blanc. Iris lunai- 
res. Irîs perpendiculaires ou 
verges. 

On a obfervé quelques arcs-en- 
ciel tout-à-fait blancs , & il eft pro- 
bable que fouvent on en voit de 
femblables dans les régions fep- 
tentrionales où l'air eft plus épais, 
les rayons du foleil moins vifs, & 
ratmofphère fouvent chargée de 
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matières condenfées , qui diminuent 
les efFets dé lumière qui font beau* 
coup plus fenfibles dans les pays 
méridionaux. 

Le dodeur Mentzelius vit aux 
environ? de Berlin le ii feptem- 
bre i<>7<> fur les fix heures du ma- 
tirj , un arc-en-ciel Uanc : ce phé-^ 
nomène dura une heure entière. 
Le I oftobre i(î8o , il vit au 
même endroit un arc-en-ciel fem- 
blable , qui fe fourint pendant 
deux heures; il avoir commencé 
fur les fept heures & demie du 
matin. Enfin le 6 oékobre 1^84, 
il obferva un autre arc - en - ciel 
blanc qui parut à fept heures du 
matin , & fut vifible pendant une 
heure, {a) Le fentiment de cet 
obfervateur eft que ces fortes d'arcs- 
en-ciel font des rayons réfléchis par 



{a) Ephémérides des curieux db la na« 
ture , décurie x. an. 1684. Dans la collec- 
tion académique , tom. YI. partie étrap- 
girc. 
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des vapeurs & des nuages épais 
d'autant que leurs extrémités infé- 
rieures paroiffent ordinairement 
plus groffes & plus larges , en s ap- 
prochant de la terre où l'air eft 
chargé d'une plus grande abon- 
dance de vapeurs, & que leur fom- 
met , qui fe trouve dans un air con- 
denfé , échappe prefque à la vue. 
t'iris blanche diffère donc de l'iris 
ordinaire., en ce que celle-ci «ft 
l'effet des rayons réfraârés & rélc- 
chis par les gouttes de pluie ; aa 
lieu que l'autre eft produite par les 
mêmes rayons , réfléchis fur des 
vapeurs très-atténuées & fort den- 
fes , qui font la matière prochaiae 
de ces gouttes. Or il eft démontré 
que les différentes gouttes d'eau, 
comme autant de petits prifmes , 
réfléchiffent & réfraftent \qs rayons 
lumineux, mais que ces mêmes 
gouttes étant réduites en vapeurs 
mfenfibles , ne réfléchiffent que le 
blanc à caufe de la ténuité de Jeurs 
parties. Ceft ainfi qu'un prifme de 
glace ou de cryftal décompofe les 
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rayons de lumière dans leurs cou- 
leurs primitives , tant qu'il eft en- 
tier , & ne réfléchit plus qu'une 
couleur blanche & uniforme lorf- 
qu'il eft pulvérifé. 

On conçoit encore que les di- 
verfes apparences de ces phéndtnè- 
nes tiennent entièrement aux mo- 
.diâcations de ratmofphère. Dans 
les longs jours de l'été , les régions 
feptentrionales ont leurs arcs en- 
ciel colorés de même que nous les 
avons dans toutes les faifons. L'air 
y eft alors plus raréfié , il y a plus 
de chaleur répandue dans fa maflTe j 
le phlogiftique ou Tefprit fulfureux 
fond les vapeurs infenfibles , les 
réunit en gouttes d'une certaine 
grofleur qui fourniflTent les pluies 
ordinaires a ces climats. Lorfquç 
le foleil ne les éclaire plus au(Q^ 
long-tems , les vapeurs ne fe réu- 
niflTent plus aullî facilement j con- 
denfées par le froid , & privées de 
tout mouvement propre , elles s'ap- 
prochent les unes des autres , fans 
j s'incorporer , elles reftent dans l'at- 
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mofphère , telles à peu près qu'el- 
les font forties du fein de la terre 
ou des eaux , & l'air eft prefque 
toujours embrumé. 

Le même obfervateur que nous 
venons de cirer , vit le } février 
1681, trois iris fe fuccéder danj 
Tefpace de deux heures. La pre- 
mière commença de paroître furks 
quatre heures du foir ; le foleil 
étant près de fe coucher dans un 
horifon ferein , on remarqua dans 
la partie oppofée du ciel , qui étoit 
chargée de nuages interrompus , un 
arc-en-ciel blanchâtre au comment 
cernent, mais qui prenoit une cou- 
leur d*or au(ÏÏ bien que ces nuages 
à mefure que le foleil s'approchoit 
de l'horifon. Enfin lorfque le fo- 
leil fut couché , la lune , qui étoit 
,à fon plein , s'étant levée , on vit 
du côté du couchant un arc-en-ciel 
' blanc qui dura quatre heures. 11 y 
avoir eu en même tems autour de 
Vénus un halo très-vifible. Le len- 
demain le ciel fut couvert tout le 
jour de nuages épais j ce qui prouve 

que 
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que , dès la veille , la région fu- 
périeure de Tair étoit chargée dé 
vapeurs épaiffes & condenlees. Il 
geloit ce loir -là même , & il ré- 
gnoit un vent d*oueft , circonftances 
qui ne pouvoient que contribuer à 
répaiffinement de l'air. 

M. Mario t te , dans fon eflfai de 
phyfique , parlant des arcs-en-ciel 
lans couleur , dit qu'ils fe forment 
fur les brouillards comme les au- 
tres dans la pluie. Il fe fonde fur 
lobfervation fuivante. Le jour qu'il 
la fit > il y avoit eu un grand brouil- 
lard au lever du foleil , qui , une 
heure après , fe fépara en diffé- 
rentes mafles : un vent d'eft ayant 
rjuflTé un de ces brouillards divifés 
quelques cens pas de lui , & le 
foleil dardant fes rayons deflus , 
il y parut un arc femblable pour la 
figure , la grandeur & la fituation 
i l'arc-en-ciel ordiiiaire , il étoit 
tout blanc & termine à Textérieur 
par un cercle plus obfcur. La blan^ 
cheur du milieu étoit très-éclatante 
& furpalToit de beaucoup celle qui 
Tome FIL O 
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f)aroi(roit fur le refte du brouil- 
ard : l*arc n'avoît qu'environ an 
degré & demi de largeur, & 
brouillard ayant été emporté par le 
vent , & un autre ayant paflc â Ik 
place , il s'y forma un arc tout fem- 
blable au premier. M. Mariette 
attribue le défaut de couleur de 
ces arcs-en-ciel aux vapeurs im- 
perceptibles donc font compofe 
ces elpèces de brouillards , elles té- 
fléchinent les rayons lumineux 9 
. tels qu'elles les reçoivent , & ne 
les divifent point par des réfac- 
tions en diverfes couleurs ; toutes 
les expériences confirment la vériic 
^ de ce raifonnement \ nous en avons 
donné plus d'une preuve. 

Les iris lunaires fe forment de 
même que les arcs-en ciel folaires; 
car quoiqu'on ne les obferve pas 
auflî louvent , il en exifte affez pout 
que l'on ait pu fe faire une théorie 
aflurée à ce fujet. On en jugera par 
les obfervations différentes que nous 
allons rapporter. Ces iris paroiffent 
lorfque la lune eft à fon plçin , & 
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qu'il pleut dans la région du ciel 
oppofée à celle où fe trouve la lune. 
Elles font rarement colorées , & 
lorfqu'elles le font , c'eft toujours 
d'une manière foihle & fort em- 
brouillée : ce qui vient de ce que 
les rayons lumineux de la lune étant 
fort rares , ils n ont pas autant de 
force pour fe réfraéter & fe réflé- 
chir fur les gouttes d eau que la 
lumière du ioleil. C'eft pour cela 
que ces iris les plus marquées pa- 
roifent ordinairement d'une cou- 
leur qui tire fur le jaune pâle. 

On lit dans le journal des Sa- 
vans, (8 mars i<^94) que le iS 
juillet i(>9 } , à neuf heures^ & un 
quart du foir, la lune étant affez 
claire du coté du midi , & le ciel 
couvert au nord d'un nuage épais , 
il fe forma dans ce nuagje aux en- - 
virons de Bourges, un .arc- en-ciel 
qui ;i'avoit aucune des couleurs de 
teux que Ton voit le jour ; il étoit 
blanchâtre , ou plutôt c'étoit une 
lumière fort diftinde marquée fur 
un nuage obfcur » de la largeur de 

Oij 
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Farc-en-ciel ordinaire \ fon ceintrc 
croit plein & entier. On en vit ua 
dans le Brandebourg au mois d'oc- 
tobre i<>7i 5 quatre ou cinq jours 
après la pleine lune. L'obfervatcttt 
dit qu'il étoit à cheval , allant à h 
campagne avant le lever du foleil : 
il vit à fa gauche du côté de l'o- 
rient dans des nuages Se des biôuil- 
lards , un arc-en-ciel auquel man- 
quoient feulement les couleurs jau- 
ne & rouge. Il étoit affez grand & 
formoit , comme Tarc-en-ciel ib- 
laire , un demi-cercle parfait dont 
les deux extrémités portoient i 
terre ^ l'abfence du jaune & du 
rouge faifoient paroître le blanc & 
le bleu très-diftmâ:ement i la lune 
étoit à la droite de l'obfervateub 
à l'occident , encore élevée fur l'ho- 
rifon d'environ quatre -vingt de- 
grés , dans un ciel clair & lerein. 
Ce phénomène n étoit pas un halo, 
puiiqu'il formoit ieulement un de- 
mi-cercle , & qa ]pai oifToit en op 
Î>o{îtion avec la lune ; au lieu que 
e halo forme un cercle entier qui 
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ivironne cette planète. On ne 
eut pas l'attribuer aux rayons 
a foleil , puifque cet aftre étoit 
Qcore à pluneurs degrés au-de(Ibus 
e rhorilon , & que les nuages ré- 
andus du côté du levant intercep- 
>ient toute la lumière du crépuf- 
ile : c'étoit donc un véritable aro- 
d-ciel lunaire {Y. la collée, acad. 
MB. 6 de la partie étrangère ). 
M. d'Ulloa obferva au Pérou le • 
avril 1738 une iris lunaire corn- 
ofée de trois arcs unis entr'eu^ 
ers leur partie fupérieure. Le dia- 
ïètre de lare du milieu étoit de 
ùante degrés \ fa largeur, qui 
coit marquée par une couleur 
knche , étoit de cinq degrés. Les 
px autres arcs étoient blancs auf- 
, mais de difFérens diamètres. Ce 
létcore tout-à-fait blanc , étoit 
ppuyé à un des fommets de la 
)rdillière > dans un point fans 
oute où les vapeurs s'étoient ac- 
imulées. 

Cornélius Gemma , médecin de 
3uvain , rapporte que , le 1 1 mars 
Oiij 
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1 5^9 à minuit , il vit une iris lu- 
naire qui avoit toutes les couleau 
de l'arc- en -ciel. M. Bernîerdit 
dans fes mémoires fur l'Empire du 
Mogol , qu'il a vu deux fois Tiris 
lunaire i DcUi , & qu'il la de mê- 
me obfervée deux nuits de faite 
en allant pat eau de Pipli à Ogouli. 
Ces iris n'étoient pas à rencouc de 
la lune, mais dans la partie ducid 
oppofce. Toutes les fois qu'il k$ 
vit , la lune ctoit environ i ion 
plein , elle fe trouvoit vers l'occi- 
dent & les iris vers l'orient. Ces 
iris étoient plus colorées que ce 
qu'on appelle des couronnes} on y 
remarquoit même quelque foiWe 
diftindion dès couleurs. Elles fe 

{>réfentent avec le même éclat daH 
a plupart àts latitudes fituéeseO' 
tre les tropiques & fur-tout <ian$ 
le voifinage de la ligne , où X^ 
eft plus échauffé , ordinairement 
plus rare & naturellement plus lu- 
mineux que dans les climats que 
nous habitons. Ainfi les couleurs 
que l'on remarque dans les iris l^ 
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naires , doivent être moins attri- 
buées à l'effet de la lumière de la 
lune , qu'aux difpoiitions habi- 
tuelles de Tàir. Celles que M. 
d*Ulloa a obfervées étoient abfo- 
lument blanches , mais il étoic 
alors dans les montagnes du Pérou, 
où l'on trouve , ainfi que nous l'a- 
vons remarqué, à différentes élé- 
vations, toutes les températures des 
dîverfes régions du globe, entre 
les chaleurs les plus vives, & un 
froid plus infuportable que celui 
des terres polaures , puiiqu'on ne 
peut y réfifter. D'où l'on doit con- 
clure que l'air a des modifications 
auffi variées que les deg^rés de chaud 
& de froid que Ton y éprouve , & 
que par conféquent les météores 
5ijui s y forment ont des apparences 
Relatives à l'état de l'air & au degré 
de la température. 

Ce météore fi fimple en appa- 
rence , & d'une couleur prelque 
toujours uniforme dans nos clin>ats , 
efi: cependant varié dan$ la manière 
dont il fe préfente à la vue : on en 

Oiv 
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jugera par robfervation fuivante. 
Le 1 février 1(^84, le froid ayant 
repris en Saxe avec violence, ilfe. 
fit une forte gelée. Le lendemain 
qui croit le fécond jour depuis la 
pleine lune , il neigea en abondance 
par un vent de nord » à la fin du 
jour l'air devint plus fercinj & 
après dix heures du foir, on vit 
autour de la lune , qui étoit élevée 
de vingt-un degrés trente minutes 
fur l'horifon^, une couronne traver- 
fée par deux bandes blanches qui 
fe croifoient à angle droit au centre 
de cette couronne. Celle des ban- 
des qui étoit parallèle à l'horifon > 
s'étendoit de part & d'autre au- 
delà de la circonférence de la cou- 
ronne qu'elle coupoît en deux 
points- diamétralement oppofcs„ 
& à chacun de ces points d'intet- 
feftion il y avoit une parafélène 
d'une lumière foible> dont l'une 
étoit plus vifîble que l'autre. Ce 
niétéore étoit furmontc par une 
efpèce d'iris incomplette , dont la 
cbavexité étoit tournée vers lacour 
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ronne. Il faut remarquer cju'il ne 
Toitiboit alors ni neige, m pluie j 
toutes ces apparences fe formoient 
iiir les vapeurs dont Tair étoit rem- 
pli. Ce phénomène fut vu à Dref- 
de , à Leipfick , à Berlin & dan* 
la Silé/ie. On diftinguoit pludeursT 
efpèces de nuages dans l'air : t*uii 
^pais , uniforipe & continu fe trou- 
vant placé entre les obfervateurs & 
la lune , tranfmettoit fes rayons 
ibus la forme d'un balo , tandis que 
les nuages qui réfléchifToient l'ima- 
ge dei ta lune , & ceux fur lefquels 
paroiflbit Tiris , étoient plus foli- 
Qts Se peut-être compofés de parti-* 
cales glacées. 

Les iris perpendieutcdres ou verges 
que Ton voit quelquefois , & que 
les anciens ont obfervées comme 
nous , ne font autre chofe que des 
faifceaux ou colonnes de vapeurs? 
très-atténuées , qui s'élèvent en pe- 
tit volume Se dans une direâiom 
perpendiculaire , fur lefquels le? 
layons lumineux viennent fe bri- 
fer & fe réfléchir, mais dont ki 
Ov 
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couleurs ne jTont point diftinguées 
comme celles de l'arc-en-ciel. Elles 
font conFufes &c très-changeantes \ 
on ne peut les comparer à Firis que 
parce que Tincidence & la réfrac- 
tion des rayons lumineux s'y font 
à peu près de même que dans Taro 
en- ciel ordinaire^ encore faut-il 

Ïour cela que le fond de lair foit 
umide , & au il n'y ait que quel- 
ques nuages légers épars. Je ctois 
avoir obiervé deux de ces météo- 
res , l'un le 27 août 17^8 ; le vent 
apparent étoit indécis de l'oueft au 
nord , & le ciel fort embrumé di) 
nord au fud. Je vis , environ trois 

?iuarts d'heure avant le coucher da 
oleil , une verge ou iris perpendi- 
culaire divifée par les nuages ^ui 
en laiflToient voir tantoB une partie, 
tantôt une autre , dont les couleurs 
étoient rangées dans l'ordre fiii- 
vant : le rouge en-dedans , le jaune 

6 le veri en-dehors, ces deux cou- 
leurs peu démêlées. Cet;te app** 
rence fe foatint plus d'une heure > 
on ne Tappercevoit que par inter- 
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malles; il y avoit des nuages au- 
leiTous qui la cachoienc de rems 
m tems. J*ai obfervé la féconde le 
i8 décembre i7<>9, le vent étoit 
fud-oueft , Tair nébuleux & épais; 
5c pendant que le foleil fe pion- 
jeoit dans un brouillard pâle Se 
prefque tranfparent, il forcit du 
point de Thorifon ou le foleil de- 
voir fe coucher , une grande verge 
pu pyramide renverfèe d'un rouge 
âflez vif, Sc.qui paroifoit au tra- 
vers d^u brouillard répandu à l'ho- 
rifon* Après le coucher du foleil 
elle ïe teignit d'un rou^e pourpre , 
Se on continua de la difnnguer pen- 
dant fins de trois quàrts-d'heure ; 
elle étoit d'un rouge plus ohfcur 
dans les endroits où les bandes 
^es nuages la coupoient horifonca* 
lemenc : on put en remarquer 
}a forme tant que le crépufoule eue 

Îuelque éclat. La lune étoit alors 
fon vingtième jour , & ne f e 
jeva que long- tems après que ce 
météore eut difparu dans les ténè- 
iMies de la nuic,^ 

Ovj 
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Les a£bes de Leipfîck , année 
i^po, rapportent deux phénomè- 
nes de cette efpëce , l'un de jour, 
Pautre de nuit , obfervés'à Alt- 
dorfF par le dofteur Sturnnrius. Ilfe 

, ptomenoit au mois de décembre 
. 1(^89 , par \m tems trè's-ferein & 

* très-froid. Le foleil étant prêt î fe 
eoucher , ri rit une colonne ou 
traînée de lumière qui s'élevoit. 

Sérpendiculairement mr le difqne 
ecet aftre. Cette colonne étoit 
moins bxillante que. k (ôleiF, nuus 
Jbeaucoup plus l'umineufe que. Pair 
des environs qui étoit fort charge 
4e vapeurs : fa largeur paroiflTôit 1- 
peu-jprès égale au demi -diamètre 
du foleiî , & fa longueur plus de 
douze fois plus grande-. Lorfque le 
foleil fut- couché, la colonne alla 
en diminuant de longueur, & dif- 
parut entièrement dans l'efpace de 
quelques minutes. 

Le même jour on vit auflî à Alt- 

dorflT un phénomène extraordinaire 

' autour de la lune qui étoit prête i 

iô coucher* C'étoit une calonce 
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î lumière pareille à celle qui avoic 
é obfervce au foleil couchant , 
cepté qu'au lieu d'être toute ea- 
ire au-deflus de Taftre , fa plus 
ande longueur croit au-deflbus 
s'étendoit jufqu'à Thorifon , dif- 
:ence qu*il faut attribuer à Télé- 
tion de la lune qui étoît encore 
'èz confidérable j car à mefure 
i*elle approchoir de Thoriion la 
îînée de lumière s accourciflpit r 
ais la partie vifîble au-defTus de 
lune ne croifToit point du tout : 
! forte qu'^eUe fe trouva réduite à 
ts-peu de chpfe quand la tune 
t couchée , & qu'elle difparut 
entôt après, 11 eft à croire qu'il 
auroit été de même du petit 
étéore vu au coucher du foleil , 
l eut été obfèrvé tandis que cet 
:re étoit encore élevé au - deffus 
î l'horifbn. Comme il y avoir ap- 
rence que les vapeurs dont Tair 
oit chargé ne fe difliperoient pas 
ndant tanuit, M. Sturmius vou- 
t le lendemain obferv^r le foleil 
fon lever , & il vit au-deflus de 
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cet aftre une colonne lumineufe 
qui refta aboucifTante à l'horifon 
tandis que le foleil s'en élàigtioir, 
& dès qu'il fut parvenu au fommec 
de la colonne , elle s'évanouit af- 
fez promp'tement. Le phénomène 
de la veille ne reparut point le 
foir ; la difpoiition de l'air croit 
changée j le froid étoit confidéra- 
blement dimifiué , & le vent avoit 
tourné de Teft au fud. Ces colon- 
nes de lumière ne s'^élèvent pas plus 
haut que les vapeurs dont ratmof- 
phère fe trouve chargée y il femble 
qu'elles reflerrent tes rayons de- 
l'aftre dans une même diredUon» 
pour produire cet effet lumineux. 
Ces verges ou bandes qui s'é- 
tendent depuis les nuées jufqui 
terre , repréfentent un cône , & 
ont leur plus grande largeur dans 
l'endroit où elles paroiflem toucher 
l'horifon. Elles font plus fréquentes 
avant le coucher du foleil forfque 
la chaleur commence à diminuer^ 
ou le matin lorfçu'elle n'a pas en- 
core diflipé la fraîcheur de la wit 
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ju à toute autre heure. Cette ap- 
parence ne fe montre que lorfque 
es nuages dérobent la lumière du 
bleil au fpedateur : plufieurs rayons 
îloignés les uns des autres , fe fai- 
ant jour par les efpaces étroits que 
es nuages laiflTent entr'eux > fe reu- 
ûfTent au même point en s'appro- 
:hant de t'horifon viifible , & trou- 
vant à leur paffage les vapeurs plus 
rpaiffes , qui dans cette difpofition 
le Tatmofphère s'élèvent de bas en 
laut , ils s'y réfiéchiflTent & redou- 
blent d éclat à ce point , tellement 
jue le centre de la lumière paroîc 
:tre à l'endroit même où elle abou- 
tit, & de- là s'étendre de bas ea 
bautj quoique ce que l'an apper- 
çbit ne foit qu'une fuite de la ré- 
nexion des rayons lumineux fur 
les vapeurs i l'endroit où elles font 
le plus condenfées. Jamais ce phé' 
nomène r^'eft plus brillant quelorf- 
qu'on peut 1 obferver latéralement r 
alors on voit les eiFets variés de la 
lumière fur les globules féparés des 
vapeufs, dont la réunioa compofe 
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un faifceau de rayons lumineux ^ 
étendus en ligne perpendiculaire i 
l'horifon , & qui , relativement à 
nous , ne forment qu'une même 
colonne. Vus de plus près encoie, 
on appercevroit les differens effets 
de la lumière fur chacun d'eux; 
cofnme lorlque Ton introduit un 
rayon du foieil dans une chambre 
obfcure , on voir les petits corpuf- 
cules dont la ma(!è de Taîr eft conr- 
pofée, fe mouvoir en divers fens, 
réfléchir la lumière avec plus de 
vivacité les uns que les autres , & 
même être teints de couleurs sir 
riées* 
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§.IX. 

Halos de folcïl & de lune. 
Propagation de la lumière ; 
modification des fubjlances 
aériennes fiir lef quelles ils fe 
forment. 

Les 'halos , les couronnes , les 
parélies font autant de météores 
ofillans qui, comme larc-enciel , 
font produits par la réfradkion & 
la réflexion des rayons lumineux 
d'un aftre fur des corps légers & 
tranfparens, tels que les vapeurs 
& les exhalaifons aqueufes ou les 
nuages légers répandus dans lat- 
molphère. Ces météores n'ont au- 
cune folidîté, ils confîftent unique- 
ment dans leur apparence & dans 
l'effet combiné de la lumière avec 
l'obfcurité. Ce que nous avons dit 
fur la manière dpnt fe forme l'arc- 
ên-ciel y nous a enfeigné d'avance 
quelles font les caufes des halos &: 



3 îo Hiftoire Naturelle 

des couronnes , & ce que nous ajou- 
terons de nouveau au fujet de ceux- 
ci , fera une confirmation des prin- 
cipes que nous avons établis fui 
l'arc-en-ciel. Mais comme ces pe* 
tits météores n'ont pas une forme 
auffi conAante que l'iris , ^uiU font 
l'effet d'autres combinaiioos (jui 
produifent des fingularités qui \m 
appartiennent fpécialemênt : la con- 
noiflance de ces variétés en r^- 
dra l'étude intéreflTante ; quoiqu'on 
n'y remarque jamais les couleurs 
brillantes qui rendent l'arc-en-ciel 
fi admirable. 

Le halo fe montre fous diverfes 
apparences : c'eft quelquefois un 
faifceaù de rayons lumineux qui 
vient fe réfléchir fur un nuage unî 
d'une denficé égale , qui fe trouve 
entre l'œil du Ipeâiateur & le fo- 
leil ou la lune , qui , ne pouvant 
pénétrer TépaifTeur du nuage, & 
Dkrife à fon point d'incidence, fe 
réfléchit & s'échappe par toutes les 
extrémités du nuage autour duquel 
il fe forme un cercle de lumière. 
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te centre de ce cercle lumineux eft 
le point d'incidence où les rayons 
fe raflemblent , fe réfradent & fe 
réfléchiflent dans une direftion égale 
du centre à la circonférence. 

Le halo fe remarque plus fou- 
vent autour de la lune que du fo- 
leil 'y plutôt la nuit que le jour , 

Î^arce que fe nuage , ou les vapeurs 
iir lefquels il fe forme , font trop 
aifément diiTous par la chaleur que 
le foleil répand dans ratmpfphère. 
Il n'eft donc pas toujours néceffaire 
que le nuage fur lequel le halo pa- 
roit'foit viHble , la feule denuté 
des vapeurs infenHbles , répandues 
dans Tair, fuifit pour intercepter 
les rayons de la lumière , les brifer 
& former un cercle lumineux. Si 
on jette de l'eau vis-à-vis les rayons 
direds du foleil avec aflez de rorçe 
êc à une aifez grande hauteur pour 
que toutes fes parties fe divUent 
en globules infenfibles, on voit un 
cercle lumineux , un halo momen- 
tané paroître dans Tinftant & fe 
diffiper auili-tôt après la chute des 
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particules aqueufes. Les gerbes d^eau 
gui s'atténuent en s'clevant , & 
lont furmontces par une efpèce de 
pouflière ou de rumce d*eau , pro- 
duifent le même effet. Si Ton fe 
place derrière une des belles fon- 
taines de la place de faint Pierre 
de R^me , & que Ion regarde le 
fbleil au travers du fotnmet de la 
gerbe giii en fort , on ne voit cet 
aftre qu'au milieu d'un halo ou cer- 
cle lumineux , parce que la gerbe 
d'eau couvre fon difque relative- 
ment au fjpeâateur. 

Dans les bains fermés on voie 
toujours un cercle brillant autour 
de la chandelle qui les éclaire. La 
caufe en eft fenfible , c'eft que la 
capacité du lieu eft remplie de va- 
peurs aqueufes , dont les particules 
font , à la vérité , très - tenues H 
même infenfibles ; mais qui étant 
très-rapproihées les unes des autres , 
brifent lucceffivement les rayons de 
la lumière, & la réfléchiflent de 
manière à former un cercle bril- 
lant , fouvent peint de diverfes 
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couleurs. Ce cercle , de même que 
i arc-en-ciel , ne peut paroîrre qu'à 
la fuite de différentes réfractions & 
Tcflexions des rayons lumineux qui 
arrivent par la difpofition qu'ils 
ont à être rompus ou détournes de 
leur première direâiion en paflanc 
d'un corps ou d'un milieu tranfpa- 
rent dans un autre. Or c'eft ce qui 
fe fait lorfque les rayons, fortis d'un 
aftre ou d'un autre corps lumineux 
viennent aboutir fur dos vapeurs 
ou des très-petite» gouttes d'eau : 
ils fe brifent & fe refléchiflTent des 
unes dans ks autres , jufq^u'à ce 
qu'ils n'aient tout-à-fait quitté la 
ligne perpendiculaire pour prendre 
rhoriiontale; & le plus ou le moins 
de réfrangibilité des rayoïis, eft ce 
qui occafionnela différence des cou- 
lents dont ces météores fontpeints, 
A ces premières obfervations fur 
les caufes du halo , ajoutons encore 
qu'on peut le remarquer autour d'un 
aftre', ou même d'une chandelle al- 
lumée , dans un air libre & dégagé 
de toutes vapeurs aqueufes , fi ^nr^$ 
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s*être tenu Tceil couvert pendant 
quelque tems avec la main , on vient 
à regarder enfuite la chandelle. La 
caufe de ce phénomène eft alors dans 
l'œil , & non dans l'air qui entoure 
le corps lumineux. La preflîon de 
la main a gène la tranfpication de 
l'œil , & fait fortir de petites glan- 
des des paupières , une humidité 
abondante dont l'œil eft couvert, 
au travers de laquelle il voit les ob- 
jets. 11 ne reçoit plus les rayons de 
la lumière diredement, ils fe bfl- 
fent en pafTant par le milieu qui eft 
accidentellement fur l'œil ,& la lu- 
mière eft tellement modifiée, qu elle 
ne préfente plus le corps lumineux i 
l'œil qu'au milieu d'un cercle éclai- 
ré , ou d'un véritable halo. La mê- 
me chofe arrive , fi on regarde la 
lumière après s'être baigné l'oeil K 
pendant qu'il eft chargé d'eau ; le 
halo difparoît à mefure que Thu- 
midité fe diflîpe , & que la vifion 
fe rétablit dans fon état naturel. 

De ce que nous avons dit , on 
doit déjà conclure que la caufe dç 
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ces petits météores fe trouve dans 
notre atmofphère , &c à peu de dif- 
tance de la lurface de la terre. Il ne 
faut donc pas s'en rapporter aux il- 
lufions des fens & aux erreurs d'op- 
tique qu'elles occafionnent, qui pré- 
fentent ces anneaux autour des af- 
très & auffi près d'eux que le cercle 
lumineux l'eft de la chandelle. Lorf- 
que le ciel eft parfaitement ferein , 
on n'apperçoit point d'atmofphère 
autour des aftres , aucun amas de 
vapeurs fur lefquéls les halos çuif- 
fent fe former j fi cela étoit ainfi , 
on les dbferveroît à une très-grande 
hauteur & dans la plus grande par- 
tie de l'hémifphère où ils fe for- 
meroient. Il n'en eft pas de même 
des météores dont nous parlons , ils 
ne peuvent être vus que de peu de 
perfonnes en même-tems , & tout 
au plus à la diftance de deux ou 
trois milles , & fouvent de fi près 
qu'il feroit pofTible de les toucher. 
Tel eft celui dont parle Muflen^ 
broeck ( §. 1449 ) , qui fut vu en 
17 j9, fottç uq ciel aflez ferein de 
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toutes parts ^ mais par un brouiliarJ 
léger qui étoit à la furface de la 
terre. Le limbe inférieur de la luné 
cffleuroit la partie fupérieure du 
toit d'une maifon , & on voyou ea 
même-tems une couronne pâle au- 
tour de la lune , qui étoit d'envi- 
ron douze degrés. La moitié de la 
partie fupérieure élevée au-deflus 
du toit , étoit beaucoup plus éclai- 
rée que la partie inférieure qui étoit 
aU'de(rous,& adofTée à un mur. Le 
fpeftateur obferva que cette cou- 
ronne diminuoit à proportion qu'il 
s'approchoit de la maifon, mais 
aum qu elle avoit plus d'éclat; d*où 
il conclut qu'elle n'étoit pas à plus 
de quatre-vingts pieds de diftance. 
Ce météore difparut avec le brouil- 
lard. Il eft aifé de voir pourquoi ^ 
lumière fembloft augmenter en s'eu 
approchant , c'eft qu'on voyoit k 
phénomène au travers d'une moin- 
dre épaiiïeur de brouillards , & 
3u on étoit plus près du point d'inci- 
ence & de réflexion des rayons de 
la lune* 

Le 
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Le 3 janvier 1 7(^8 , le froid étant 
€xtrcme , le vent-eft tirant au fud, il 
y eut dans la matinée un brouillard 
affez épais , qui empêcha le foleil 
de paroîcre ; environ à dix heures 
du matin , la brume s'éclaircit un 
peu , & on vit le foleil à travers un 
grand halo très-lumineux , dont les 
couleurs rouges , vcrdâtres & pour- 
pres ctoient très -vives ; fon éclat 
«toit d'autant plus fenfible , que le 
cercle étoit éloigné à peine de qua- 
tre-vingts pas •, Ton limbe inférieur 
n'étoit pas à plus de trois pieds de 
terre , & fa lumière fe réfléchiflbit 
fur la neige : je m'approchai pour 
le voir de plus près; mais quand je 
fiis arrivé au point où l'apparence 
étoit le plus lumineufe , je ne dif- 
tinguai plus de couleurs ; à quatre 
pas plus loin , je me trouvai dans 
une maiïe de brouillards plus épais, 
qui paroiflbit renfermée entre les 
murs de l'enclos , où j'obfervai ce 
phénomène dans la Bourgogne fep- 
tentrionale , au quarante-leptième 
degré & quelques minutes de lati- 
Tomc Fil. P 
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|:ude. Le brouillard devint plus obf- 
cur , & le météore difparut infent 
blement. Le froid étoit alors û vio* 
lent , que tout ce que Tévaporation 
envoyoit de vapeurs dans Tatmo- 
fphère , s'y glaçoit auffi-tôt , & c'eft 
à cette diipofition de Tair que Ton 
devoit attribuer Téclat extraordi- 
naire de ce phénomène. Le lende* 
main le froid étant auffi vif , les tain* 
tes au couchant avoient les mêmes 
couleurs que le grand halo de U 
veille , & le foleil étoit entouré d'un 
jcercle brillant, de couleur verte, 
qui paroifToit à Textrcmité de rho- 
rifon 5 & qui dès-lors pouvoit être 
remarqué de beaucoup plus loin. 
Ces fortes de météores ne fe for- 
ment que dans un air tranquille, 
chargé de brouillards légers , & dont 
la difpofition n'eft point contrariée 
par les vents. S'ils acquièrent quel* 
que force , s'ils excitent un mouve- 
ment d'ondulation dans le brouil- 
lard , le phénomène difparoît, Scil 
commence à s'effacer par le côté 
d'où vient le vent, qui eft celui oà 
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le brouillard fe difîîpe d'abord. 

Souvent le halo du foleil , quoi- 
que fenfîble , eft peu lumineux , & 
ne brille pas de différences couleurs j 
ce qui dépend du plus ou du moins de 
denfitédes vapeurs dans lefquelles 
il fe forme. Dans les halos de lune 
elles font à peine remarquables , 
parce qu'elles font fondues les unes 
dans les autres, & comme noyées 
dans la quantité de vapeurs à tra- 
vers lefquelles on les apperçoit. Les 
couleurs que Ion diftingue le plus 
. dans les halos du foleil , font le 
rouge qui occupe le dedans du cer- 
cle , le jaune au milieu , & le verd- 
pâle à fa circonférence extérieure. 
Cependant^ cet ordre eft fujet à de 
fréquentes variations , relatives aux 
difpofirions de Pair. Nous nous ar- 
rêterons un moment fur la manière 
dont CQS météores peuvent fe colo- 
rer , & la lumière prendre les mo- 
difications variées fous lefquelles 
elle fe montre. 

Il eft admis que la lumière eft 
une matière trcs-fubtile , qui , for- 

Pi) 
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tant du corps lumineux, s'étend du 
centre à la circonférence avec une 
célérité étonnante. Soit que la lu- 
mière foit un corps ignée qui ait 
fon étendue & fa maffe , comme 
l'ont prétendu les philofophes de la 
fefte d'Epicure > Lucrèce , & après 
çux Gaflendi ; (bit qu'çUe ne foit 
qu'une modification imprimée à 
r^ir , comme Pefcartes l'indique 
par la définition énigmatique tju'il 
ep donne , en dif^nt que la lumière 
cft le mouvement du fécond élément 
qui lui efl imprimé par le premier, 
& qui rend le troifîèmevifible. Par 
ces termes généraifx , il donne à fon 
idée une fi grande étendue , qu'on 
ne peut la concevoir qu'en la ref- 
treignant , & en fe repréfentant la 
lumière réfidente dans le corps lu- 
mineux , d'où elle fe répand par l'air 
qu'elle éclaire jufque$fur la terre, 
dont elle rend vifibles toutes les parr 
ties fur lefq^elles fon éclat fe rér 
fléchit. 

Soit donc que la lumière confifto 
d^i)s l'éçoulçment d'une infinité dV 
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tomes ou de corpufeules ignéesi , 
qui forçant du foleiil , comme d'un 
grand océan de feu 5 fe répandent 
avec une vîcefle incroyable de -tou- 
tes parts du centre à la circonfé- 
rence i foit ciue la lumière ne paif- 
vienne jufqu a nous qu'en vertu dtt 
mouvement imprimé à la matière 
fubtile qui eft entre deux } il ri'eft 
pas douteux que Teffet dô la lu- . 
mière ne fe produife par une mul- 
titude de rayons qui partent en li- 
gnes direikes du corps lumineux 5 
Î>ar autant de furfaces parallèles. Ce 
ont ces rayons qui viennent fe bri- 
fer & fe réfléchir fur les globules 
infenfiblei des vapeurs qui rorment 
le halo & les autte^imcéores^dè 
^même efpècé ; & dé leiùrî' difféttî» 
dégrés de réfraftion , naît la cou- 
leur qui y paroît. Car dès que la lu- 
mière fe mêle avec un corps opa- 
que qui la réfrade & la réfléchit 
ians labforber j il en réfulte diffé- 
rentes modifications qui donnent 
lieu à la variété des couleurs. La 
lumière par elle-même n'a aucune 
Piij 
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couleur ; ce n'eft qu'un fluide très- 
iubtil , éclatant , dont la première 
modification , ou le moindre mé- 
lange avec les corps opaques pro- 
duit le blanc ; la dernière modifica- 
tion & le plus fort mélange pro- 
duit le noir , ou rabforbement en- 
tier de la tumicre , dont aucun des 
rayons n'eft plus réfléchi. Les modi- 
fications ou les mélanges intermé- 
diaires donnent les différentes cou- 
leurs, qui s'éloignent plus ou moins 
du noir ou du blanc , de la lumière 
ou de robfcurité. 

Lors donc que la lumière qui fort 
du corps lumineux , vient à traver- 
fer un milieu qui a quelque denfi- 
li:'y.m^\s.àQnt\t$^ttiQ% font fi at« 
ténuées Se fi fubtiles , qu'elles de- 
viennent infenfibles , telles que font 
les vapeurs légères dont latmo- 
fphère eft formée : alors le rayon ne 
trouvant qu'un obftacle facile à pé- 
nétrer , fuie fa direction perpendi- 
culaire 5 & vient à nous avec tour 
fon éclat naturel ; c'eft la lumière 
elle-même qui n'a fouffert aucune 



de VAir & des Météores. 34 j 

altération. Mais fi le rayon trouve 
un obftacle plus confidérable dani 
la denfité des vapeurs qu'il a à jpé-" 
nétrer; s'il eft brifé de façon a for-* 
mer à fon point d*incidence , un 
angle avec la perpendiculaiie , alors 
la lumière ne conferVe plus fa pu- 
reté primitive &c fon eckt d'ori- 
gine ; elle contraAe quelque chofo 
.des. qualités du corps denfe fur le- 
quel elle fe réfléchit. Par cette union 
4e qualités fecondaires avec la fim- 

Î licite primitive de la' lumière, fe 
orme le blanc , qui eft la première 
& la plus fimple môdiâcation<de Ift . 
JUéaièrerOt iTCtîïîQiîSôjfts les rayons 
-fe^brifent au même point de- réfrac- 
•taon , & fe réunifient dans un point 
commun de réflexion 5 & qu'ils s'é- 
loignent tous également de l'axe à 
la circonférence , ils produifent des 
cercles lumineux , blancs, ou teints 
-de diverfes couleurs, que nous ap- 
pelions halos ou couronnes , donc 
res teintes variées dépendent du dif- 
férent degré de réfrâiigibilité qu'é- 
prouvent les rayons de la lumière, 

Piv 
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en paflTant par un milieu qui a quel- 

3ue denfîcé. Ainfi dans les halos or- 
inaires , nous obfervons que la cou- 
leur la plus foncée eft au centre y 
parce que la vapeur y eft plus denfe, 
& dès-lors plus réfringente : de ce 
centre à la circonférence , les teintes 
fe rapprochent davantage du blanc, 
parce que les vapeurs que les rayons 
de lumière ont à pénétrer , font 
moins denfes & moins réfringen- 
tes 5 la lumière eft moins embarraf^ 
fée de qualités fecondaires ; & plus 
elle s'éloigne du point de réfrac- 
tion , plus elle tend à reprendre foa 
premier éclat & fapureté "lumrdleu 
D'après ces différentes obferva- 
tions fur la manière dont fe for- 
ment les apparences des halos , des 
couronnes , des parélies mêmes, & 
des autres météores de ce genre j 
après les expériences fimples & faci- 
les qui en démontrent la vérité , il ne 
me paroît pasnéceflTaire d'admettre, 
comme Tillurtre Defcartes , des pe- 
tites furfaces planes de glace, tranf- 
parentes en partie , répandues dans 
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l'air , fur lefquelles fe fafTe la ré- 
fraftion des rayons du foleil , ou 
<l*y ajouter , comme Huighens a cm 
devoir le faire , des particules cy- 
lindriques , de même nature , trans- 
parentes à la circonférence , avec un 
noyau plus opaque. C'eft charger 
Ikns néceflîté l'air d'une multitude 
de petits corps plus lourds que les 
vapeurs atténuées qui fuififent à^ 
faire paroi tre le halo , & prendre 
un moyen inutile pour expliquer 
la rcfradion des ravons lumineux , 
qu'il eft démontre fe faire plus 
communément & même mieux par 
le feul milieu des vapeurs aqueufes 
quelque légères qu'on les fuppofej 
dès qu'à raifon de leur quantité , 
ou de la fraîcheur répandue dans 
l'air , elles ont acquis quelque con-- 
denfation. Ont-ils pu le perfuader 
que l'arc-en-ciel le plus brillant , 
êc le mieux coloré de tous ces mé- 
rfores, ne paroiflfoit que fur des 
petites furfaces planes, ou fur des 
particules cylindriques de glace ? 
Ces deux grands philofophes ottC 
pv 
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voulu donner à ces météores , par 
les matières fur lefquelles ils fup- 
pofent qu'ils fe forment, une foli- 
dité qu'il n'eft pas néceflaire qu'ils 
aient, & qu'ils n'ont effeélivement 
pas. Huighens en admettant des 
parties cylindriques & oblongues 
mêlées avec des parties rondes, a 
afTuré aux halos une compofîtion 
plus foltde encore, attendu que les 
matières glaciales qu'il fuppofe 
contiguës &c rangées circulairement 
doivent former un cercle difficile 
à défunir , ce qui eft inutile pour 
l'apparence du météore, & ce que 
toutes les expériences & les obfer- 
vations femblent contredire. 

11 eft vrai que ces illuftres ob- 
fervateurs ont prétendu avoir re- 
marqué , dans la diffblution des 
vapeurs fur lefquelles le halo s'é- 
toit formé , l'un des grains de 
grêle à moitié tranfparens, l'autre 
des parties cylindriques & oblon- 
gues, tranfparences à la circonfé- 
rence, avec un noyau opaque & 
de même forme. On ne doit pas 
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uter qu'ils n'aient obfervé exac- 
nent , & que leurs rapports ne 
ent conformes à ce qu'ils ont 
: mais ces grains dé grêle, ces 
indres de glace, étoient-ils la 
rtie homogène de la matière fur 
[uelle s'étoit formé le halo? n'eft- 
pas probable que ■ les vapeurs 
idenfées par la fraîcheur acci- 
titelle de l'atmofphère , s'étoient 
mies & formées par les mêmes 
X générales, par lefquelles fe 
:ment la grêle & les autres mé- 
)res qui lui reflemblent ? Il y a 
îme quelques circonftances où les 
peurs peuvent être réellement 
Lcces , & donner les apparences 
halo le plus brillant : tel fut 
lui du î janvier ij6i , dont nous 
ons parlé plus haut. Le froid étant 
)rs de la plus grande force, il 
îft pas douteux que fi dans une 
npcrature auffi rigoureufe , il fût 
mbé quelque chofe de l'atnio- 
[lère à la furface de la terre , on 
îût pu y trouver des particules de 
ice 'différemment conformées 5 
Pvj 
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WtVes cercles qu'ils décrivent, 
iSf''^ qui eft o£cafionnée par 
IV r ^ qui eft entre le point de 
ré? f^^^e où on les voit, &fa 
dJ*^A ^ plus élevée; cette diftance 
j^^ ^^re confidérée comme une 

( b ' ^ ^^ pointe à Tendroit où 
f *?, ^Pperçoit laftre, La lumière 
'^^^^Ujifç Jgs bords de la bafe fait . 
P^, *^ Centre du cercle , & le fond ' 
^fer/pÊ<^iv^e aérienne, paroif- 

is ces météores 
'us foibles que 
1', elles femi- 
iffécentj fui-* 
leurs diamè- 
ironnes con- 
on obferva 
'oient dif- 
""onférence 
^ couleur 
ieue en 
& rou- 
ntetne 
7ï:e> 
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toute latmofphère en étoit remplie, 
on en fentoit 1 acre té en les refpi- 
rant , dès qu'on s'expofoit à l'air 
extérieur* Il tomba peu après une 
neige très-fine que l'on ne dévoie 
regarder que comme des filamens 
de glace rapprochés les uns des 
autres* La lumière du folei^dans 
ces circonftances, ne pouvoir guère 
être réfléchie que par des molécules 
aqueufes , glacées. Mais ces difpo* 
Étions de l'air ne font point né- 
cefTaires à la formation de c^% mif 
téores; il en paroi t plus dans on 
air doux & humide que dans un 
air glacial , autant au moins en été 
qu'en hiver; & on les obferve dans 
la zone torride de même que dans 
la zone glaciale , & avec des cou* 
leurs auill brillantes. 

Dans les différentes obfervations 
que l'on a faites fur les halos ou 
couronnes, on a toujours remarque 
que, foit qu'ils fuflfent colorés ou 
blancs, il y avoir enrr'eux & le 
corps lumineux qu'ils entourent , 
un efpace moins éclatant que ne te 
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font les cercles qu'ils décrivent , 
apparence qui eft occafionnée par 
la diftance qui eft entre le point de 
1 atmofphère où on les voit , & fa 
région la plus élevée ; cette diftance 
doit être confîdérée comme une 
longue pyramide dont le halo efl: 
la bafe , & la pointe à 4'endroit où 
Ton apperçoit Taftre. La lumière 
brillante des bords de la bafe faic 

3ue le centre du cercle , & le fond 
e la perfpeftive aérienne, paroif- 
fent plus obfcurs. 

Dans prefque tous ces météores 
les couleurs font ^lus foiblés que 
celles de Tarc-en-ciel; elles fe fui- 
vent dans un ordre différent, fui- 
vant la différence de leurs diamè- 
tres. Dans les trois couronnes con- 
centriques que Newton obferva 
en 1 59X9 les couleurs étoient dif- 
pofées du centce à la circonférence 
dans Tordre fuivHnt. 1^. La couleur 
de l'anneau interne étoit bleue en 
dedans, blanche au milieu, & rou- 
ge en dehors. 1®. La couleur interne 
du fécond anneau étoit pourpre > 
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enfuire bleue, après cela verte, 
jaune & d'un rouge pâle. 3®. La 
couleur interne du troifième an- 
neau étoltd'un bleu pâle , & Tex- 
terne d'un jaune pâle. Frifch obfer- 
vaen 1719 un cercle de trois cou- 
leurs qui entouroit le foleil; ces 
couleurs étoient difpofées de ma- 
nière que le rougé étoit à Texte- 
rieur, le jaune tenait le milieu, & 
le blanc écoit à l'intérieur. Ce der- 
nier anneau étoit éloigné du foleil 
à k diftance de deux diamètres 
folaires. Il remarqua encore un 
autre cercle blanc qui palToit par 
le foleil , & deux autres demi- 
cercles blancs plus petits qui pre* 
noient de part & d'autre leur ori- 
gine fous le difq'-ie même du fo- 
leil, & qui croient dans le plan 
du plus grand cercle. ( Voye^^ Muf- 
fenbroeck^ §. 2*470. ) Dans cette 
obfervation le foleil éroit vu -com- 
me au travers d'un cône dô vapeurs 
divifc à fon centre par l'adion 
propre de cet aftre , dont une partie 
des rayons fe réfléchiflfoic à diverfes 
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diftances, &: fe réfradloit enfin fur 
la bafe qui paroifTqit colorée. 

Le 7 janvier 1(587 ^ Poftdam 
entre neuf & dix heures du matin, 
le foleil étant caché fous un nuage 
oblong noir & peu épais, on vit à 
gauche de cet aftre une partie d'arc- 
en-ciel ou pKuôt de nalo coloré. 
On y diftinguoir du rouge , du jaune 
& du bleu. Ce phénomène dura un 
quart-d'heure , après quoi il s'c- 
vanouit j il reparut une demie- 
heure après pour fe diffîper entiè- 
rement. On avoit vu le 29 jan- 
vier i(>84 à Hall en Saxe , un phé- 
nomène de cette efpèce autour du 
foleil , mais beaucoup plus fingu- 
lier ; c'étoit un halo partagé par 
quatre diamètres lumineux qui fe 
croifoient à angles droits , & qui 
étoient furmontés par un arc ren- 
verfé. 

Les halos de lune , plusfréquens 
que ceux de foleil , ont des varié- 
tés qui dépendent de la difpofition 
où le trouvent les vapeurs de l'at- 
juofphère, &c de la manière donc 
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elles réfléchirent les rayons lumk 
lieux. Le 15 avril 1^81 , la lune 
étant encore nouvelle , on vit à 
Ausbourg une double couronne au- 
tour de cet aftre : la plus petite avoit 
à peu près les couleurs de Tiris, 
& la plus grande étoit blanche 
comme un halo ordinaire de lune. 
Ces deux couronnes n*étoient pas 
concentriques , elles fe coupoienc 
en deux points , & l'on voyoit i 
chaque point d'interfedtion unepa- 
rafélène d'une lumière foible j tou- 
tes deux difparurent l'une après 
l'autre , ainfi que les deux couron- 
nes , dont la plus petite s'évanouir 
la première. 

Ces phénomènes ne font pas ra- 
res en France , mais Ton ne s'ar- 
rête qu a ceux qui , à raifon de 
leurs couleurs ou de leurs formes, 
ont quelque fingulariré frappante. 
On vit en 1(^8} un halo de lune 
dont le cercle du milieu étoit blanc, 
fuivi d'un autre qui titoit fur Je 
rouge i il avoit enfuite deux zones. 
Tune bleue & l'autre verte, & le 
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Contour extérieur en ctoit d un 
rouge très-foncé. On en obferva un 
autre en 171 8 donc la bande exté- 
rieure étoit d'un rouge pâle , fui*- 
vie de deux bandes jaunes & ver- 
tes qui fe terminoient par un cer- 
cle blanc. 

Muflenbroeck (§ 1448) dit au on 
remarque fréquemment des nalos 
9c des couronnes en Hollande , que 
Ton en compte d'ordinaire plus de 
cinquante par an qu'on peut dif^ 
tinguer en plein jour \ mais on ne 
les obferve pas fi bien qme ceux de 
nuit, parce que , dit-il, on n'y eft 

raccoutumé..4j^itM|der fixement 
foleil & la partie du: ciel qui 
l'entoure , & que l'on ne peut guè- 
res s'y garantir des impremons que 
cet aftre fait fur les yeux, qu'en 
fe fervant d'un tube de métal au 
travers duquel on fait aifémçnt fes 
obfervations. Il y a des années où 
ils font auili fréquens en France : 
mais par-tout , lapparence de ces 
météores dépend d'un air habituel- 
lement humide » froid & embro* 
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me : il n eft pas même néceffairc 
qu'il y air des brouillards ou des 
nuages fenfibles. Le 26 avril 1754, 
on obferva à Montepulciano en 
Tofcane un phénomène de cette 
efpèce , plus marqué qu'ils ne le 
font ordinairement. Vers les deux 
heures après midi , il parut autour 
du foleil un halo ou cer-cle lumi- 
neux très-brillant , dont le diamè- 
tre ctoit d'environ quarante degrés- 
Le ciel croit de toutes parts entiè- 
rement exempt de nuages, & il n'y 
paroiffbit aucune vapeur fenfible : 
il falloit cependant qu'il y en eut 
& mème^d';i(rszié]^aîueS'^' car le A- 
Jeil 'ét'ôitf oWcurci par «ne efpèœ 
de fumée noirâtre & d'une coubur 
défagréable qui alloit en s'éclair- 
ciflant vers la circonférence du 
cercle , où l'on voyoit les couleurs 
de l'iris mcme affez éclatantes , 
fur- tout vers l'orient & vers l'occi- 
dent où elles paroilToient pref- 
qu'aufli vives que celles d'un véri- 
table arc-en-ciel, [yncm.de tacad. 
des fc'unces an. 1754). 11 y a grande 
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apparence que ce météore dut fon 
exiftence aux fuites d*une évapora- 
tion locale , dans une faifon qù 
elle eft très-abondante dans ce pays 
coupé de montagnes & de petits 
vallons humides, dont quelques- 
uns font marécageux , & qui , 
échauffés par la chaleur du jour ^ 
avoient répandu dans leur atmof* 
phère une fumée affez abondante 
pour intercepter les rayons direcîls 
du foleil 5 les réfracfter" & les réflé- 
chir , de manière à produire ce 
phénomène. 

Ces météores ne font en aucun 
endroit plus communs que dans 
1" Amérique' feptentrionale -,' paylî 
firoid & naturellement humide.. Les 
Anglois 5 établis à la baie de Hud- 
fon 5 voient plus fouvent le foleil 
s'élever accompagné d'un halo qu'au- 
trement ; les halos de lune y font 
auffi communs. Dans ces climats 
fauvages , ce fpedacle plus brillant 
encore qu'il ne fe préfente d'ordi- 
naire en Europe , eft une occupation 
agréable pour des gens qui , après 



j j tf Kijloiri Naturelle 

la chaflfe & la pêche , & quelque* 
jdurs qu'ils donnent au commerce « 
trouvent un plaifir varié à s occu- 
per de ces pnénomènes ^ dans de§ 
tems qu ils pafTeroient dans une 
trifte oifiveté. 

Non-feulement on obferve le & 
leil & la lune au travers de ces h» 
los ou couronnes , mais encore les 
autres planètes & la plupart des 
étoiles fixeSé Ces apparences dé- 
pendent conftamment de l'état de 
notre atmofphère $ elles ont diffé- 
rentes grandeurs , & les halos tant 
de lune que de foleil ont été ob- 
fervés avoir de diamètre depuis 
crois & cinq jufiju'à . quatre*vingt 
dix degrés; ce qui vient de Télévà-^ 
tion .des vapeurs où ils fe forment 
& de leur épaiffeur ; en général 
moins elles font hautes plus le 
halo paroit grand ; on peut même % 
en mefurant le diamètre du cercle 
de bas en haut , favoir à quelle 
hauteur précife ellesarrivent. Quant 
aux efpèces de couronnes qu'on 
voit autour des étoiles axes ou dei 
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planètes , telles que Jupiter pu Vé- 
nus , elles ne palFent pas cinq de-^ 
grés de diamètre & lont fouvenff 
pla$ petites, mais elles font pref- 
g[ue toujours fenfîbles , même lorCr 
:jue Tair eft le moins chargé de va* 
peurs. On voit donc ces aftres dans 
on cercle lumineux dont Téclat pari: 
du centre , les rayon$ allant a la 
circonférence par un mouvement 
(Continuel de vibration, qui fert à 
donner une icjée de la manière dont 
fe fait la propagation de la lumière 
re. Plus l'air çft pur & le piel fe- 
rçin , plus ce mouvement eft fen- 
fijble , & le halo n'eft alors remar?- 

Îuable que parce que ratmofphèrç 
e nos climats n'eft jamais entiè- 
rement débarraffee de vapeurs & 
d*exhalaifons hétérogènes , & qu'il 
eft très-rrare qu*on y puiffe obfer- 
ver les aftres autrement qu'au tra- 
vers d^un cône obfcur &ç profond 
dont Taftre eft à la pointe. Ce font 
ces vapeurs humides dont le mou- 
vement dans Tair occafionne cette 
ffintillanign <jiie nous remarquons 
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d'ordinaire dans tous les aftres,. & 

2ui contrarie fi fort les opérations 
es aftronomes. Dans des pays conf- 
tamment fecs , tels que l'Arabie , 
les environs du golfe Perfîque , pen- 
dant la faifon leche ; dans les pro- 
vinces méridiorales de la Perfe , 
l'air eft fi dépouillé de vapeurs , 
que Ton y fait les obfervations af- 
tronomiques les plus fiires avec une 
grande facilité. Auflî n'y voit-on 
que rarement les couronnes & les 
halos fi fréquens dans les tempé- 
ratures habituellement humides. 

Au refte ces phénomènes n'indi- 
quent autre chofe que l'état actuel 
de l'air , & d'ordinaire ils n'an- 
noncent pas plus la pluie que le 
beau tems. Il arrive aufli fouvent 
d'avoir un ciel ferein & un foleil 
brillant le lendemain du jour que 
les halos ont paru , que de la pluie 
ou des vents d'orage. Quelques na- 
vigateurs ont cru qu'ils préfageoient 
inrailliblement des tempêtes dans 
les mers de l'Amérique, des Indes 
orientales , & furtout dans le golfe 
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du Mexique. Dampier a écrit qu'un 
cercle autour du foleil étoit im- 
manquablement fuivi d'une tem- 
pête violente (/z)..Mais il eft pro- 
bable que ces obfervations ont été 
faites dans les faifons les plus ora- 
geufes , où ces météores doivent 
être plus fréquens que dans les au- 
tres. S'il refte quelques doutes fur 
les caufes de la produftion des cou- 
ronnes & des halos , ils feront le- 
vés par ce que nous allons dire des 



{a) A la hauteur des Iflcs Nicobar, à 
rentrée du ^olfe Perdque , nous eûmes un 
mauvais préfage par un grand cercle qui 
parut autour du fpleil cinq à fix fois plus 

frand que lui > ce qui arrive rarement fans 
trc fuivi d*orage ou de beaucoup de pluie. 
On voit plus fouvent ces fortes de cercles 
autour de la lune , mais les fuites n'en font 
pas fi à craindre. Nous prenons ordinaire- 
ment bien garde à ceux qui font autour 
do foleil , obfervant s'il n y a point de 
brèche au cercle , & en quel endroit elle 
eft j nous trouvons communément que la 
plus violente tempête vient de là. Dam* 
pUr, voyage autour du monde itom»z* 
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parélies , mctcore plus rare , maïs 
plus brillant & plus fîngulier par 
la variété de fes formes , & les ef- 
fets de lumière qu'il préferjte (quel- 
quefois, 

§. X. 

Panlics, 

Le parélie eft un météore plus 
curieux que tous ceux dont nous 
venons de parler : c'eft Timage du 
foleil impruTié fur un nuage qui 
reçoit fes rayons , & qui les réflé- 
chit dans le même ordre qu'il les 
a reçus. Ce nuage, comme un mi- 
roir , doit avoir deux parties iné- 
galement modifiées ; rextcrieure 
tranfparente ^ pénétrable aux 
rayons qui aboutiflent direftement 
fur elle j Tintérieure opaque qui les 
renvoie tels qu'elle les a reçus. On 
ne voit ces météores qu'au lever 
4u foleil ou A fon coucher , lorf- 
qu'on peut établir une ligne droite 

dtt 
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du foleil au centre du cercle où 
fon image eft réfléchie. 

Comme le foleil peut avoir en 
oppoficion plufieurs petits nuages 

3UI renvoient également fes rayons , 
peut fe former en même tems 
plufleurs parélies : aind Ton vit à 
Rome en 161^ cinq foleils enfem- 
ble j on en, vit quatre à Chartres 
en 1 66^. On peut comparer l'effet 
de ces nuages par rapport au foleil » 
à un verre taillé à racettes égales : 
(polyoptrum) qui multiplie les ob- 
jets que Ton confidère au travers. 
Les nuées peuvent de même être 
difpofées en divers plans égaux fur 
lefquels Timage du foleil le peint. 
Ce météore » ain(i que ceux donc 
nous venons de parler , efl: donc, 
produit par la rérraâion de la lu« 
mière direâe du foleil fur un mi* 
lieu denfe qui la réfléchit \ fi la ti^ 
fraâion eft diieâe les rayons con- 
fervent tout leur éclat primitif; fi 
elle eft divergente , on voit Tex- 
trémité du cercle teinte des cou- 
leurs de Tarc-en-ciel , & la lumière 
Tome FIL Q 
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recevoir différentes modifications 
du corps opaque dans lequel elle 
fe rcfrafte & fe réfléchit. 

En 1 58^ on vit Timage du foleil 
à fon lever également réfléchie fur 
deux nuages qui Taccompagnoient 
i droite & à gauche. Ce phénomène 
fe foutint alfez long-tems , rendoit 
la marche du foleil plus majeftueufe 
& redoubloit fon éclat. 

Il eft rare qu'il fe forme des pa- 
rélies , que Ton ne voie autour du 
foleil une couronne teinte des cou- 
leurs de Tarc-en-ciel , aux deux ex- 
trémités extérieures de laquelle fe 
forment d'ordinaire deux parélies ; 
ce qui prouve que les difpofitions 
de l'air & des vapeurs qui y font 
répandues , doivent être les mêmes 
que celles où fe forment les halos 
& l'arc-en-ciel. Si ces vapeurs font 
condenfées & prêtes à fe réfoudre 
en pluie , les couleurs font pâles 
& fondues les unes dans les autres; 
de forte que la couronne , l'arc en- 
ciel ou le parélie font à peine fen- 
jpbles. 
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Plus les parélies font brillans &: 
parfaits , moins ils durent , parce 
que le foleil agifTant alors direfte- 
ment fur les vapeurs dans lefquelles 
fes rayons fe réfraétent iç fe réflé- 
chiflTent , il les diflfout prompte- 
ment ou il les atténue & les raré- 
fie i de manière qu'elles devien- 
nent tout-a-fait rranfparente^ , & 
ne font dès-lors plus aflfez opaques 
pour caufer aucune réfradion : mais 
auffi ces météores ne . font jamais 
plus brillans , les couleurs n'en font 
en* aucun tems plus vives , que 
lorfqu'ils font le plus près à fe dif- 
iSper. 

On a vu des parélies fe former 
fous un ciel ferein & fans nuages 
apparens; mais Tatmofphère étoit 
fans doute alors fQrt chargée de 
vapeurs & d'exhalaifons , & au-' 
d^fflis d'un fol dont l'évaporation 
devoit être très-abondante. On vit 
i Chartres le 16 mai 16^71 , une 
heure environ' '' après le lever du 
foleil 5 une cqiroiihç brillante au- 
tour dé ter iftf€j, d'ans laquelle' fe 
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formèrent deux parélies éloignes 
chacun d'environ vingt-trois degrés 
du foleil. A mefurç qu'il ^'élev^ 
fur l'horifon , le diamètre de la 
couronne fe rèflerra , de forte que 
les parélies qui reftèrept dans leur 
première poûtion s*exx trouvèrent 
éloignés ae quelques degrés. L'un 
de ces jparélies avoir une queue qui 
s'étendoit à quinze ou vingt degrés 
au-delà du cercle blapc & lumineuip 

Îiui les entouroit l'un & l'autre, & 
ur lequel ces météores paroiffent 
d'ordinaire appuyés. Cette queue 
étoit parallèle i l'horifon. Toute U 
partie de ratmofphère dans laquelle 
on voyoit les parélies étoit fous un 
ciel ferein , bien éclairé par le fo- 
leil, dont la lumière étoit feule- 
ment interceptée pour quelques 
inftans par des nuages légers qui 
paflant au-deflTous en diminuoient 
l'éclat. On les vit pendant quatre 
heures , jufqu'à ce quç le foleil fut 
tout à-fait couvert par les nuages 
qui s'accumulèreijt» I^ge deç cir- 
çpnft^ceç de çç pljénofuèiïç ^% 
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nous laifTe aucun doute fur la ma- 
tière qui fert à réfléchir les rayons 
du foleil 5 & à former ces météores t 
cette (Jueue vifîble dans un des pa- 
rélies ne marquoit-elle pas la co- 
lonne principale , par laquelle s'é- 
toit faite Télé vatioh des vapeurs, 
dui portées à une certaine hauteut 
de i'atmofphère , condenfées en- 
fuite & rapprochées Dar la fraîcheur 
qui y dominoic , étoiiènt devenues 
proptes à réfléchit les rayons dit 
ioleil , afiez direftement pour ten- 
dre fon image peinte des mêmes 
douleuts . mais .pus éclatantes que 
celles de^rc^en-ciôl, ;& âe^ Autres 
'météores de ce genre. 

Cefl: fur- tout au printemsqaon 
voit le plus communément les pa- 
telles^ lorfque révaporation eft la 
Î)lus abondante , que les vapeurs 8c 
es exhalaiïbns commencent ^ à ètce 
Sbs légères^ que le foleîl a déjà àïTez 
e force , pour Us mettre en mouve- 
tnent & les atténuer , & n'a pas af- 
fez d ardeur pour les diflîper promp- 
tement. On ks obferve particulié- 

Qiij 
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rement àxtis les climats feptentrio» 
naux ; & au-deflus des terres humi- 
des , ou couvertes de bois taillis, où 
l'humidité eft confiante , l'évapora- 
tion fenfîble •, ratmofpKcre qui les 
environne eft remplie de va()eur$ 
plus condenfces , & alors difpofées 
de manière à raffembler plus aifé- 
ment les rayons lumineux. 

Quand ces météores paroiffeiit 
plutôt , & que la température de Tair 
eft favorable à leur formation^dèsle 
mois de février , il femble quils 
préfentent alors plus de variétés auc 
dans toute autre failbn* Les ohler- 
vations que nous allons rapporter à 
ce fujet étant fort détaillées , elles 
répandront un nouveau jour fur les 
principes que nous venons d*étar 
blir. 

Le 17 février lyzi > depuis trois 
heures après midi jufqu'à quatre, 
M. Maraldi obferva autour du fo- 
leil , quatre faux foleils ou parc- 
lies ; & d'après cette obfervation , 
rhiftorien de l'académie ( mém. 
j 7Z I ) , explique ce que ces phéno*- 
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mèn^s ont de commun entr'eux, 
& quelles en font les caufes en gé- 
nérah 

On voit quelquefois des couron- 
nes autour du foleil j ce font àt^ 
cercles qui ont cet aftre pour centre, 
dont Taire fe fait remarquer par un 
certain éclat particulier , dont les 
bords ont encore plus de cet éclat , 
.& font aflfez fouvent colorés. Le 
demi-diamèrfe de ces couronnes eft 
prefque toujours de vingt-deux de- 
grés , ou un peu plus. On en obferve 
de pareilles autour de lalune, même 
.autour des étoiles. Quelquefois les 
couronnes ne font que des cercles ; 
c'eft-à-dire qu'elles n'ont point cette 
aire brillante ^ mais feulement Aqs 
circonférences colorées conamerarc- 
en-ciel , & environ de la même lar- 
geur , ainfi que nous en avons rap- 
porté plus d'un exemple. Le plan de 
ces cercles, eft quelquefois le même 
que celui du dilqùe du foleil \ quel- 
quefois il eft horifontal j& le fpec- 
tateur en a une partie devant lui , 
& l'autre derrière j alors leur cir- 
Qiv 
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conférence paflTe par le foleil. 

Il peut y avoir en même - rems 
deux difFéjens cercles , xoxxs deux 
concentriques au foleil & colorés. 
Dans l'obfervation dont nous ren- 
flons compte , il y en avoir deux ; 
mais parce que le fécond , ou le plus 
*grand avoit un demi diamètre > 
double de celui du premier & que 
le foleil étoit peu élevé, il ne pa- 
Toiffbit que la moitié fupérieure du 
fécond. Quand il y a des parélies, 
ils font fur ces cercles, & ont leur 
largeur pour diamètre. Souvent on 
'cnvoit plufiears à la fois. Les uns 
font tout blancs & de couleur ar- 
gentée , les :ailtres colorés à leurs 
tords. Ils gardent entr'eux un cer- 
tain ordre de pofition. Ceux qui 
font de même éfpèce ,-c'isft-à-dire, 
tout blancs ou colorés, font aux 
extrémités d'un même diamètre 
de leur cercle , où du moins à éga- 
les diftances d'un même diamètre 
vertical ou horifontal. Quelquefois 
ces parélies ont des queues qui font 
oppofces au foleil , & vont en dv- 
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minuant depuis le corps du parélie 
jufqu a leur extrémité , qui fe ter- 
mine en pointe» Elles font commu- 
nément ondoyantes & agitées : nous 
avons dit plus haut ce qui pouvoic 
en occafionner l'apparence. 

Aux cercles concentriques au fo- 
leil , & qui font dans le même plan , 
il fe joint quelquefois un arc d'un 
autre cercle qui s'adoflTe aux pre- 
miers, en touchant ou en coupanc 
un peu leur convexité par la iienne» 
Dans i'obfervation de M. Marâldi , 
chacun des deux cefcles concentri- 
ques au foleil avoir un arc adoCTé. 
Quand les cercles font horifontaux , 
& que leur circonférence çaïTe par 
le foleil, il y a quelquefois un ou 
deux cercles plus petits, verticaux 
& concentriques au foleil qui cou- 

Î>ent le cercle principal. Dans tous 
es cas que nous venons de rappor- 
ter , à toutes les interférions , ou 
Saints d'attouchement des cercles , 
y a des parélies. 

Quelquefois la continuité àe% 
cercles paroît interrompue, ainfi 

Qv 
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qu*il arrive à Tarc-en-ciel , a,ux 
lialos ou couronnes , par les mêmes 
caufes donc nous avons rendu 
compte \ mais Tœil du £peâ:areur 
fuppjce aifément à ce qui manque 
au contour de la figure , & juge de 
£es caufes & de fon effet à-peu-J)rès 
comme s*il la voyoic entière : d'au- 
jtant mieux qu'il arrive affez fou- 
vent qu elle fe ^établifle dans les 
parties où elle n étoit pas fenfible, 
& qu elle difparoilTe dans celles ou 
la fttmière & les couleui;s étoient 
d'abord les plus vives. 

Voila quelles font les principa* 
les circonftances de ces pnénomè- 
\\^% : outre les principes généraux 
de leur explication que nous avons 
déjà pofés, on peut ajouter que la 
différence qui fe trouve entr'eux & 
les arcs-en-ciel eft , i ^. que le phé- 
nomène de Tare- en-ciel ou le fpec- 
tateur eft place entre le foleil & la 

fluie ou le nuage fur lequel fe fait 
^ apparence, eft fort différent de 
celui des couronnes , & des parélies 
qui font toujours du côté du foleil , 
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non -feulement par rapport à la po- 
iition, mais à raifon d'autres cir- 
çonftances qui feront détaillées ; 
quoiqu'il y ait toujours entr'eux 
quelque conformité d'origine j les 
couleurs qui brillent dans les uns 
ic dans les autres étant également 
produites par des- rayons qui ayant 
rencontré auelque corps opaqucf 
l'ont pénétre , & font venus à l'œil 
après s'être rompus puifqu'il faut 
toujours une ombre parfaite ou im- 
parfaite, pour faire paroître les 
coulées produites par les téfraç^ 
tions. 2^, Les couleurs des paré- 
lies demandent d'autres matière^ 
réfraétives , que l'arc-en-ciel , & 
dans ces matières, différentes fi- 
gures & différentes pofitions. M. 
Huighens a cru en donner une ex- 
4)Iication façisfai faute dans le fyf^ 
,tême géométrique & phvfique qu'il 
.a fait fur tous ces météores : nous 
.en avons déjà dit quelque chofe 
relativement à l'état des vapeurs 
répandues dans l'atmofphère, & fur 
Jefquelles fe fornxçnt les couronne^ 
& les halos* Q v) 
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Il fuppofe dp petits elobulesr, 
dont la partie intérieure toit denfe 
comme de la neige , & l'extérieure 
liquéfiée à-peu-près comme la pluie. 
La partie denfe empêchera le paC- 
fage des rayons, & de-U Viendra 
l'ombre néceffaire j & la partie plus 
liquide tranfmetrra les rayons à 
l'œil, après qu'ils auront louffert 
lieux réfraâions qui les auront co- 
lorés. Dans ce fyftême le diamètre 
des couronnes dépend du rapport 
de la partie denfç du globule à la 
partie liquide ou moins dèrife. La 
première ou le noyau du globule 
fait Taire de la couronne , &rautre 
en fait les bords colorés : Téckt de 
l'aire ou la partie voifine du phéno- 
mène Amplement lumineux, vient 
dés rayons qui n'ont pas laifle de 
traverfer. les noyaux pu les inter- 
valles qui fe trouvent entre le? glo^ 
tulles , m^is fans Téftaftions'régu*- 
lières telles qu'il lés faut pour £ë- 

Îjarer & démêler les couleurs. Ne 
eroit-il pas poflîble de fuppofer 
encore que cette apparence lumi- 
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neufeeftlaréflexionfimjile d'unelu- 
mière plus vive qui produit les cou- 
leurs, & qui paroît fur les vapeurs 
qui entourent le cercle coloré , à une 
diftance égale , parce que la force de ^ 
la réflexion eft par-tout la même? 
Pour rendre raifon des parélies 

6 de leurs apparences fingulières , 
M. Huighens a fuppofc de petits 
cylindres formés de même matière 
que les globules , ayant un noyau 
cylindrique plus opaque ^ que le 
teftej il les donne tomme autant 
de petites flèches glacées cylindri- * 
ques y minces , fufpendues en t'air , 
dîreftement de bas en haut & de 
haut en bas, contiguës. Dès- lors il 
eft conftant que tous ces corpufcules 
réunis doivent intercepter une 
partie de la lumière du foleil , la 
tendre moins vive que lorfque le 
tems eft ferein , en un mot telle 
tju'on 1 obferve toujours quand il 

7 a des parélies. Au moyen de cette 
liypothèfe que Ton fuppofe comme 
généralement admife , & des pofî* 
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tiôns différentes, horifontales oit 
verticales dont ces petits corps 
glacés font capables , on pourra ren* 
are raifon de toutes les variétés de 
.ces phénomènes.^ 

Ces petites flèches glaciales ne 
font point imaginaires, Midleton 
& Ellis les ont obfervées dans T A- 
mérique feptentrionalej elles font 
fenfibles à la vue, ont des effets 
marqués dont nous avons rendu 
compte dans la théorie générale de 
lair : elles fe trouvent donc natu- 
rellement dans notre atmofphère , 
elles peuvent produire l'apparence 
des phénomènes dont nous parlons. 

Huighens pour donner à* cette 
hypothèfe toute la vraifemblance 
dont elle eftfufceptible, en fit faire 
d'artificielles qu'il fufpendit en 
l'air, & au moyen defquellès pa- 
rurent quelques traces des météores 
qu'il pretendoit expliquer par leur 
moyen. Cependant on lui difputa 
la réalité du noyau blanc & opaque, 
jTurce que les voyageurs au nord 
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avoient vu les flèches glaciales tout- 
à-fait tranfoarentes : mais Tinven- 
teur des cylindres fufpendus défen* 
doit fon hypothèfe , en ce que 
d'ordinaire après que ces météores 
avoient difparu » il commençoit 
aufli-tôt à pleuvoir ou à neiger, â 
moins qu'un vent de nord plus fec 
& plus froid n'emportât au loin les 
vapeurs, & ne rendît à l'air une 
eîitière férénité. Les pluies glacées 
que l'on obfervoit quelque tems 
après ces apparences lumineufes , 
étoient encore une preuve de la 
vérité du fyftcme. Une obferva- 
tion , dit M. Maraldi, femble don- 
ner quelque poids à cette hypothè- 
fe : la nuit du premier mars 1 72 1 , 
deux jours après Tapparenee- des 
parélies du 27 février précédent , 
nous vîmes un grand nombre de 

flacons longs & minces qui tom- 
oient mêlés à terre avec un peu 
de pluie \ mais nous ne pûmes pas 
examiner plus particulièrement leur 
figure à caufe qu'ils fe fpndoient 
enèaiiprefqueauflî-totqu'ils ctoifiM 
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tombes. Il nétoit pas étonnant que 
dans la neige fondue qui ctoit la 
matière de cette pluie, on trouvât 
Aqs petits glaçons , que diverfes 
expériences apprennent , fe former 
fouventà une hauteur médiocre, 
tandis que dans les régions fupc- 
tieures de ratmofphère il règne en 
même-tems une température plus 
douce , fur-tout s'il y a deux vents.. 
Il eft vrai que cette agitation de 
l'air n'eft pas une difpofition favo- 
rable à l'apparence des météores 
dont nous parlons : mais comme 
ils fe montrent d'ordinaire par une 
température moyenne, lorlque les 
vapeurs commencent à ctre en dif- 
folution , & que la pluie ou la neige 
font prêtes à tomber , il ne s'enfuit 
pas , de l'hypothèfe deHuighens, 
ni des obfervations que l'on cite 
pour la confirmer , que les parélies 
& les halos foient toujours formés 
fur des matières glacées. 

On lit dans les mémoires àe 
l'académie des fciences, (ti/z. i/jîj 
fcig. 95.^ que depuis le 1 5 janvier 
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jufqu'au 8 novembre, M. du.Fay 
•compta vingt-fept dé ces météores 
^u'on peut nommer des parélies 
incomplets : or k difpofition de 
l'air & fa température furent-elles 
toujours aflez égales pour que les 
vapeurs-fuflent modifiées de mèm^j 
-& peut-on croire que dans toutes 
les fa rions Tatmofphère foy^^nw 
.pars également char^ltMé^laçons» 
lur-tout à la hauteur moyenne oà 
fe forment ces météores ? Il y eut 
fouvent dans le cours de cette 
anême année C 1 7 j 5 ) plufieurs jours 
,iîe fuite, où le ciel étoit tirftemem 
•couvert de nuages , qu'il ne fe pou- 
voir former aucune de ces apparen- 
ces. 

Un;cieifrèi5-fer«in'&:tt'op dénué 
de^apeurs 5 n'y^eftpas plus propre 
■que lorfqu'il eft couvert; & il pa- 
roît conftant -par l obfervatron , 
qu'on ne ^ioit s'attendre a avoir de 
ces météores , foit complets , foit 
incomplets, que lorfque le ciel eft 
rempli de ces nuages rares, qui ne 
couvrent point le foleil > mais ne 



378 Hî flaire Naturelle 

font qu'un peu affoiblir fe$ rayons 
& fur-tout lorfque cet aftre appro- 
che de Thorifon , parce qu'il s'y 
trouve une plus grande abondance 
des vapeurs propres à produire les 
réflexions & les rcfraftions nécef- 
faires. Il eft vrai. que quelquefois 
ces vapeurs font tellement répan- 
dues par-tout , que l'on voit de ces 
.cercles colorés autour du fbleil 
quoiqu'il foit à fa plus grande hau- 
teur i mais il eft fi neceflaire que 
le ciel foit embrumé de la manière 
que nous venons de le dire, que 
toutes les fois que l'on remarque 
cette difpofition de l'air bien éta- 
blie , il eft rare que l'on n'apperçoi- 
ve pas quelques portions de halos 
ou de cercles colorés , plus ou mobs 
étendues, & plus ou moins diftinc- 
tes , fuivant l'inégalité de diftribu- 
tion des nuages autour du foleil. 

Cette théorie a été reconnue des 
lus anciens obfervateurs. Ariftote, 
/. j. des météores j ch, 1.) dit que 
les fau (Tes images du foleil paroif- 
fent ordinairement à fon lever & 
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à fon coucher, mais rarement à fon 
zénith , quoique de fon tems on 
eût obfervéce phénomène fur le bof- 
phore , & cette exception à la règle 
générale a eu lieu plus d'une foi» 
dans la fuite des (iècles qui fe font 
écoulés depuis. Pline, {hiji. nat. L 
2. c. 31.) rapporte qu'on a vu plu- 
fieurs de ces météores durer depuis 
le lever du foleil jufqu'à fon cou- . 
cher : il indique les confuls fous 
lefquels on les obferva; on en Vit 
même un de cette efpèce fous le 
règne de l'empereur Claude : fhais 

{►ar toutes les obfervations recueil- 
les jufqu'à fon tems , dont il eut 
connoiuance,on n'avoit jamais vu 
plus de trois parélies ou faux foleils 
en meme-tems. Il n'eft pas rare 
d'en voir dans l'Amérique méri- 
dionale qui fubiîftent plufîeurs 
jours j tant que le foleil eft fur 
l'horifon , ce qui dépend d'une 
conftitution particulière de l'air 
propre à ces régions , où il eft d'une 
denfitéconftante dans la plusgrande 
partie de l'année , fur-tout lorfquc 
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Wvaporation eft moyenne , & qiié 
robfcurité n'eft pas affez grande 

Kur intercepter fa vue du ibleil & 
ffct entier de ia lumière. On ert 
a vu quelques-uns dans notre hé-» 
niifphère & dans notre stone , qui 
ont duré pluûenrs heures de fuite, 
quoique le foleil fut à di^érentôti 
hauteurs. 

Le itf mai 1745 , Vent les i*epC 
heures & demie du matin , on cA- 
ferva à R^sims un parclie très-mar- 
qué. Cctoit un grand cercle lumi- 
neux & coloré dont le foleil oceu^ 
pôii le centre , & dont le diamètre 
avoit environ quarante degrés de 
longueur , la largeur de fon limbe 
pouvoir être de deux degrés. Une 
bande colorée & auffi uimineufe 
que le limbe , dirigée d'orient en 
occident, & d'environ un demi 
degré moins large en fonnoit le 
diamètre, & pafloitpar conféquent 
par fon centre & par le foleil. Aux 
deux extrémités de ce diamètre, 
croient deux petits foleils affezmal 
formés, de figure ovale, & éloignes 
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lu cercle de près d'un degré : la 
vivacité de leur lumière alioit juf- 
ju'à ne pouvoir être regardée fixe- 
nent. Les rayons qui en partoient 
:coient en plus grande quantité, 
)u plus dénies que ceux du limbe 
umineux, &c dans celui de ces 
leux faux foleils» qui étoit vers 
orient , ils s'étendoient plus loin 
ju'ils ne faifoient dans fon pareil , 
^ers le côté oppofé. Leur diamètre 
ipparenr a'étoit guère que le tiers 
le celui du véritable foleiL Vers 
e bord fupcrieur & feptentrional 
lu limbe du cercle , on voyoit une 
>ande parallèle à la précédente , de 
nême couleur & de même largeur 
rers fon milieu , mais les extrémi- 
es fe terminoiencun peu enfufeau. 
!^*étoit quanta fa longueur comme 
me tangente de trente de^és, fur i 
e milieu d un arc. Lé ciel étoit 
erein excepté vers l'orient, où il 
' avoit quelques nuages , & le pa-^ 
élie fubfîfta jufqu'environ dii^ 
leures. - 

Ce? bande$ ic ces traiuée$'de lu* 
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mièue, dont il vient d'être parle, 
font la partie du. phénomène où les 
difFérens obfervateurs femblenr le 
plus varier entr'eux par la manière 
dont ils les décrivent. Dans tous 
les parélies qu'ils rapportent , ces 
bandes font prefque toujours for- 
mées , ou par les queues des faux 
foleils , leiquelles s'étendent en li- 
gne droite de part & d'autre , & 
lemble les joindre au véritable > 
comme ici peut-être dans la bande 
diamétrale ; de forte qu'ils ne pa- 
roifTent qu'une continuation , ou» 
fi l'on veut , un écoulement de fa 
lumière , ou par l'arc tronque de 
quelqu'autre limbe beaucoup plus 
grand & qui joint les trois foleils, 
ou par le rragment d'un cercle qui 
touche celui qui a le foleil pour cen- 
tre 5 comme pourroit ctre encore 
ici cette efpèce de tangente de trente 
degrés. • 

Les apparences variées de ces mé- 
téores, les accidens qui s'y trou- 
vent , & qui y font voir des pro- 
portions & fouvent des figures dif- 
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férentes , à les bien confîdcrer dans 
leurs caufes & leurs effets, ne font 
cependant que la même opération , 
ou, fi Ton veut, le même jeu de la 
nature , auflî-bien que l'arc-en-ciel 
tel qu'il fe prcfente à nos yeux. 
Ce qui fait que les parélies fem- 
blent fi differens entr'eux , c'eft 
^u'il manque des parties à (]|uel^ 
ques-uns par le défaut Ae% matières 
réfringentes ou réfiéchiffantes j ou 
parce qu'elles font différemment 
modifiées , ou parce que les cou- 
leurs y font foibles & obfcurçies 
Ïar d'autres endroits voifins trop 
claires , ou parce que dans des par*" 
ties douteufes Toblervation n'a pas 
été faite exadement ; ce qui dé- 
pend encore de la pofition où fe 
trouve îl'obfervateur , relativement 
à des objets intermédiaires , foit 
fixes ,foit paflagers, qui peuvent 
occafionnerdans l'air ui\e conden-. 
Tation ou une raréfaâion locale* 
Au refte , dans ces phénomènes , 
l'ordre, la grandeur, la difpofition 
des parties gardent affez d'unifor*' 
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mité ; il n'y a guère que le nom- 
bre qui varie , & fi l'on avoir fîi- 
rement le plus compler de ces mé- 
téores qu'il foit pofuble , il les re- 
préfenteroit tous , & on les étudie- 
iroit tous dans un feul. 

Quant aux parélies blancs qui fe 
trouvent toujours à rinterfedion 
des deux cercles ou arcs, ils ne 
tiennent point leur blancheur com- 
me on pourroit le croire , de ce que 
les couleurs de deux arcs-jen-ciel qui 
fe coupoient en ces endroits fe font 
confondues. Car fi on fait tomber 
Tune fur l'autre deux images colo- 
rées du foleil produites par deux 
prifmes différens qui donnent les 
véritables couleurs de l'arc-en-ciel, 
il ne réfulte jamais du blanc de 
x:ette complicatioa de lumière & 
de rayons colorés ; ainfi ces fortes 
de parélies doivent être produits 
par de fimples réflexions de lu- 
mière qui ne donnent jamais de 
couleurs. ( v. les mcm. de facad. des 
feiences^ ann. jyii (& ï74j)« 

il faut remarquer encore que ces 
phénomènes 
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phénomènes ne font pas vifibles en 
même tems dans des lieux de la 
terre un peu éloignes l'un de l'au- 
tre , mais feulement dans un can- 
ton particulier : ce qui marque 
qu'ils font fort proches de la terre » 
& à peu près à l'élévation des ha- 
los & des. couronnes : dont la dif- 
tance mefurée a toujours prouve 
qu'ils fe formoient dans la région 
inférieure de l'atmofphère. MuC- 
fenbroek (§.1460.) dit précifc- 
ment qu'il eft rare qu'on puiffe ob- 
ferver les parélies en même tems 
dp à^xxx endroits , quoique peu de 
diftance l'un de l'autre. On ne vit 
point à Utrecht ceux qui parurent 
a Harlem le 21 février 17J4. On 
41'obferva pas non plus i Utrecht 
Ïqs djeux parafélènes qui fe firent 
voir avec leurs cercles le 1 1 mars 
de la même année â Catwyk, Lejr- 
de & Koudekèrk. 

Muffenbroek obferva à Leyde le 
1 8 odobre 1753, un parélie qui 
dura depuis huit heureis du matin 
îufqu i dix heures Se un. quart. U 

Tome FIL R 
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écoit (îtiié à la parcie occidentale 
du foleil & à ia même hauteur quç 
cet aftre cjui écoit alors de dix-*huie 
degrés fur l'horifon j il parut çn^ 
fiiire s'élever un peu plus, il n'é* 
toit éloigné du foleil que d^envi-» 
ron trente degrés. La lumière que 
reqdoit ce parélie étoit aflez fom« 
bre & femblable à celle du foleil 
^ue Ton voit à travers le^ nuages. 
Il paroifToit avoir le même diamèf 
tre que cet aftre , quoiqu'il fut af- 
{t% mal terminé j de chaque coté 
du faux foleil partoit une queue 
iumineufe parallèle i l'horifon » H 
qui s'étendoit dans la longueur d*en^ 
viron vingt-cinq degrés i l'une & 
l'autre étoienr tout-a-fait blanches 
& très-éclairéesà leur origine; mais 
la lumière alloit toujours en dimi- 
nuant îufqu'aux extrémités où elles 
étoient à peine vifibles \ elles fe 
tvirminoient en pointe & fe per- 
doient dans les nuages. Il partoit 
encore du faux foleil une troifième 
queue Iumineufe qui s'élevoit ver- 
ticalement j ellç çtoit plu§ UtgQ 
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2ue les autres , & avoit environ 
ouze degrés de longueur. Ne faî- 
foic-elle point portion de quelque 
arc , dit Muflfenbroeck (§ 1457)? 
C'eft ce que je ne puis aflurer : 
mais Ton y voyoit toutes les couleurs 
de l'arc-en-ciel très-vives & bien 
diftingtiées : la couleur rouge tour- 
née du coté du foleil & le violet ï 
l*oppofite. Les couleursr de cette 
queue i*afFoibtirent afTez prompte- 
ment , & ne laifsèrent qu'une trace 
blanche & éclairée qui marquoic 
toujours la place qu elle avoit oc- 
cupé. 

Dans le même tems il paroiffoit 
d quarante-fept de^és au-delà da 
ibleil , un arc lumineux tl'envirott 
quatre-vingt dix degrés , qui avoit 
pour centre le zénith de Tobferva- . 
teur , dont la convexité étoit tour- 
née du côté du foleil, qui avoit la 
largeur Se les couleurs ordinaires 
d*un arc-en-ciel nrès- brillantes flc 
très-marquées , le rouge tourné vers 
le foleil , & le violet vers la partie 
intérieure de ce même arc qui cé^ 

Rij 
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pondoit à fon centre. L'air , peii^ 
aant la durée de ce phénomène , 
n'étoit pas abfolument ferein , on 
y remarquoit un brouillard clair & 
quelques petits njiiages blancs : on 
lie fentoit alors aucun vent , mais 
Vaprèsrmidx il s'éleva un vent de 
fud-oueft qui devint très -violent 
pendant la nuit, (v» les mém. de 
V,acad. des fc'unces ^ anfi. 1 7 } J . ) 

Les différentes apparences de ce 
phénomène, les diipofitions de l'air 
qui fe foutinrent dans le même 
çtat 5 prouvent qu'effeiflbiyefiienç 
l'atmofphère étoit aïTez tranquille; 
au moins dans fa partie inférieure ; 
mais le changement de couleur rapr 
porté dans robfervation , indique 
un changement de modification 
dans la maflTe des vapeurs , fur lef- 
quelles fe faifoient la réflexion & 
U réfraftioi) des rayons lutnineux , 
& dès- lors fuppofe quelques mou- 
vemens qui fe faifoient plus haut, 
occafionnés foir par l'aftion du fo* 
leil , foit par des petits vents lo* 
çaux très-légers , mais capables de 
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cdndenfer les vapeurs ou de les ta* 
téfier. On fait, par une longue fuite 
d'obfervations faites dafts tous leâ 
climats conhus , que tes petits venta 
en annoncent de plus forts , & peut* 
être contribuerit-ils avec le foleil à 
la formation des parclies & à leurâ 
variations. On ne peut pas même 
conclure du calme. qui règne à là 
fi^rface de la terre , qu'il foie le 
même plus haut dan^ Tatmofphère î 
les changemens qui s'y font, qud 
les phénomènes dont nous parlons 
rendent fenfibles , indiquent quel- 
que mouvement local. Les nuages 
qui deviennent plus obfcurs , & 
qui en fe répandant agiflent fur U 
colonne de l'air , en déterminent 
le mouvement ; & fî les mêmes 
phénomènes fe renouvellent ou fe 
continuent , c'eft fur une autre ma- 
tière modifiée fans doute de la 
même façon , & qu'il eft bien dif- 
ficile de croire toujours glacée mal- 
gré tous les changemens qui arrivent 
dans la mafle de Tair. Il eft vrai 
que Defcartes a prétendu que tous 
R ii) 
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les nuages en général étoient com- 
pofés d'une matière glacée : nous 
avons dit plus haut ce (jue noas en 
pendons, & une multicade d'ob- 
lervations que ce célèbre philofo* 
phe n'avoir pu faire , nous appreji- 
nent poGtivement le contraire. 
Qu*en conclure? finon que, comme 
il eft démontré que les vapeurs fur 
lefquelles fe forme l'arc-en-ciel ne 
font pas ordinairement des petits 
cylindres gfacés , les vapeurs fur 
i^fquelles paroiiTent lés parélies, 
fqnc de même qualité que celles 
qui donnent l'apparence de Tarc- 
cn-ciel ; c'eft le réfultat le plus na- 
turel de toutes les obfervations que 
nous avons rapportées jufqu à pré- 
fent. Sans doute encore que lori- 
gine de ces météores diÉferens eft 
jfa même à bien des égards, & fi 
les parélies nous occupent plus que 
larc-en-ciel , c*eft qu'ils ne font 
pas communs , ou que leur caufe 
eft plus éloignée de nos regards. 
Souvent on peut s'aflTurer à la vue 
de la figure qu'ont les vapeurs laf^ 
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ftmblées dans l'air au tnomenc de 
la iormatioil de l'arc-en-ciel x on 
peut même les tducher , pénétreï 
dans leur marte \ on n'en a jamais 
t>à faire autant pour les parélies % 
il a donc fallu imaginer quelle 

goiivdit être la difpofition & là 
gute des ya|>eurs & des nuages fut 
lefquels on les obfervoit. Ces phé* 
Jtiomènes font plus compofés , & on 
a fuppofé différente^ modiâcations 
dé k matière qui répondiiTent aux 
variétés qu'ils préfentent : il ne refte 
qu'à juger iî l'on en a trouvé une 
qui convint à tous les climats & à 
toutes les faifons , au moyen de 
laquelle on puiffe expliquer les va* 
rietés de ces apparences. Si ce que 
nous penfons a ce fujet peut être 
compte pour quelque chofe, il nous 

{>aroit vraifemblaole que ^ comme 
es apparences font à peu près les 
mêmes dans tous les lieux où ces 
phénomènes ont été obfervés , ils 
peuvent paroître fur des matières 
différemment modifiées , glacées 
eu fluides, pourvu quelles foient 
Riv 
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difpofées de façon à réfrafter & a 
réfléchir les rayons de la lumière, 
ou du moins à les réfléchir. 

§. XI. 

Trois fohils perpendiculaires 
& autres phénomènes de cette 
\^ ifpke. 

•Tous- les phénomènes dont hou) 
avons parlé jufqu'ici ont quelque 
reflemblance avec ceux que Ion 
voir ordinairement, & cfont les 
obfervations des fiècles les plus re- 
culés , comme celles faites de no- 
tre tems i nous aflurent l'exiftence* 
Mais il y en a peu d'auflî finguHers 
que celui que M. Caflîni oblervale 
1 8 janvier 1 69 j , au lever du foleiL 
( yoy* les mém. de Pacad. des JiUn. 
tom. I o j pa^. ^59') * 

Le ciel etoit alors couvert de 
nuages à Torient , à la réferve de 
l'endroit de Thorifon où le foleil 
devoit fe lever, qui étoit découvert 
jufqu a la hauteur d'un degré ou un 
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peu moins. A 7 heures & }8 mi- 
nutes du matin, on apperçuc d'a- 
bord en cet endroit une lumière 
éclatante, qui étoit de la largeur 
du diamètre apparent du foleil j &: 
qui ^s'élevoit perpendiculairement 
jufqu'aux nuages : enfuite on vit 
paroître dans cette lumière , entre 
des brouillards éclairés, l'image 
du difque entier du foleil, d'où 
fortoient des rayons perpendicu- 
laires à l'horifon , qui alloient finir 
en pointe à la hauteur de dix de- 
grés. M. Caflîni qui d'abord avoir 
{)ris ce premier phénomène pour 
e foleil , fut furpris de voir à rho- 
rifon le bord fupérieur du véritable 
foleil , auflî brillant qu'il eft ordi- 
nairement quand le tems eft ferein. 
Cet éclat le fit bientôt diftinguer 
du faux foleil, qui paroiffoit en- 
core tout entier au-deflTus de la 
même ligne verticale", delà même 
grandeur, & de la même figure 
que le vrai foleil , qui éclairoit les 
nuages par fes rayonç perpendicu- 
Uirçs. 

Rv 
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Peu après le véritable fcleil s e- 
tant caché prefque tout entier dans 
les nuages, M. Cafïîni fut encore 
plus furpris de voir au-delTous un 
troifième foie il de la même gran- 
deur que le premier , de la même 
figure & dans la même ligne ver- 
ticale. Ce dernier foleil avoir au- 
defTous de lui une traînée de lu- 
mière qui reffembloit à celle que 
le premier avoir au-deflus, & 
qui s'clevoit de Thorifôn. Ce- 
pendant le premier faux foleil pa- 
roiflfoit encore, mais fes rayons 
perpendiculaires commençoient à 
s'affbiblir& à fe racourcir*, enfin 
Tun & l'autre s'efFaçant peu à peu, 
ils difparurent entièrement tous 
deux à 7 heures 5 8 minutes. Aucune 
obfervation ne nous apprend que 
Ton ait jamais vu de parélies aufli 
proches du foleil que les deux dont 
il eft queftion ici 3 qui n'en étoient 
éloignés que de trente-quatre mi- 
nutes environ , un peu plu5 d'un 
demi-degré , au lieu que les centres 
des parélies ordinaires font le plus 
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communément éloignes de vingt- 
Jeux degrés & demi , de quarante- 
cinq &. même de quatre-vingt-dix. 
Comme ce phénomène eft très* 
rai?e , il faut que les caufes qui con- 
courent à le former ne fe rencon- 
trent que rarement : on ne les af- 
fignera donc pas , & on fe conten- 
tera d'établir une hypothèfe qui 
puiflTe aider les obfervateurs , & les 
aiïurer fur les conjedtures qu'ils 
peuvent former à ce fujet. 

Les parélies ordinaires fe font 
par la réfraâion & la réflexion des 
rayons dufoleil , ceux-ci fembloienc 
formés par la réflexion feule : ils 
n'avoient aucune diverfité de cou- 
leurs: ilsétoient auflî bien termi- 
nés que le foleil même quand il 
eft à Thorifon : ils étoient de la 
figure & de la grandeur de Taftre , 
feulement un peu plus pâles. Il faut 
donc cherclier dans l'air des corps 
qui foient capables de réfléchir les 
rayons, des vapeurs modifiées de 
manière à faciliter ces apparences. 
On peut fuppofer i?. que lorfque 
R vj 
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ces météores parurent , Tair étant 
très-froid , il s'y trouvoit quantité 
de feuilles de glace fort -unies, 
plates & minces , dont les furfaces 
ctoient parallèles, tout de même 
que font les feuilles de glace qui 
compofent fouvent les petits flo- 
cons de neige lorfqu elle tombe en 
étoiles , & qui étant couchées les 
unes fur les autres, forment les 
grains de gelée blanche, comme 
on le voit a l'aide du microfcope. 
2°. Plufîeurs de ces feuilles étoient 
inclinées vers les rayons du foleil 
qui venoient à l'œil du (peftateur , 
& les unes étoient plus inclinées de 
dix fept minutes que les autres; ces 
dix-fept minutes étant la moitié 
de la diftance apparente entre le 
centre du foleil & ceux des parélies. 
3°. Le rayon central du foleil , qui 
peut fe divifer en à^s rayons plus 
foibles, rencontrant obliquement 
une de ces feuilles , fe partageoit 
en deux autres rayons , dont l'un 
paflbit au travers de la feuille de 
glace faiis fe détourner feofible- 
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ment , par les deux réfraftfcns fai- 
tes dans fes furfaces peu éloignées 
l'une de l'autre, & venant jufgu'à 
Tœil du fpeârateur , lui reprélen- 
toit le centre du vrai folerl , tandis 
que l'autre rayon fe réfléchiffant 
raifoit l'angle de réflexion égal à 
celui d'incidence , fuivant la loi 
ordinaire des réflexions. 4^. Ce 
rayon réfléchi rencontroit quel- 
ques-unes de ces, autres feuilles de 
glace inclinées de dix- fept minutes 
vers la première du côté de l'œil 
du f peftateur \ de - là il étoit 
réfléchi vers le rayon direét conti- 
nué vers l'œil , & il faifoit avec 
ce rayon un angle de trente-quatre 
minutes, double de l'inclinaifon 
mutuelle des feuilles de glace. 5®. 
Enfin , quelques-unes de ces feuilles 
de glace étoient à une telle <liftance 
des autres , que ce même angle de 
trente-quatre minutes fe faifoit à 
l'œil du fpedateur : ainfi ce rayon 
réfléchi deux fois , faifoit voir dans 
la féconde feuille de glace le centre 
du parélie , éloigné de trente-qua-i 
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tre minâtes du centre du foleil ^ 
conformément à l'obfervation. 

11 faut convenir que cette hypo- 
tèfe , dans la faifon y &c à l'heure 
de lobfervation rapportée , paroît 
établie fur l'état même où dévoient 
être les vapeurs répandues à l'ho- 
rifon , fur lefquelles fe formèrent 
les météores unguliers dont nous 
venons de parler. Ces difpofîtions 
ne font pas fréquentes dans nos cli- 
mats , parce qu'il eft rare que , dans 
un air épais & condenfé , tel qu'il 
eft ordinairement en hiver , . on 
jouiiFe d'un ciel affez ferein pour 
faire des obfer varions exaftes. Ces 
phénomènes devroient être plus 
communs dans les terres polaires 9 
lorfque le froid y eft fi rude , la 
terre iî reflerrée , que révaporation 
étant en quelque forte tout-à-fait 
arrêtée , & la plus grande quantité 
des vapeurs difperlées dans l'at- 
mofphère étant retombées par leur 

f)ropre poids à la furface de la terre, 
aiCTent briller de tout leur éclat 
les longs crépufcules qui précèdent 
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le retour du foleil. II s'y forme des 
apparences de cette efpèce qui pré- 
fentent l'image du difque du fo- 
leil , quelquefois entière hors de 
l'horifon , quelquefois partagée par 
l'horifon même. Elles font illuuon 
à cts malheureux navigateurs qui', 
ne comptant pas fur un retour fi 
prochain de cet aftre bienfaifanc 
après lequel ils foupirent , croient 
que l'auteur de la nature fait un 
prodige pour abréger le tems de 
leurs louffiances. Ils jouiflent quel- 
quefois deux ou trois jours de fuite 
de cette apparence trompeufe : l'air 
change de difpofition , le faux fo- 
leil ne paroit plus , ils font dans 
rétonnement & l'inquiétude juf- 

au'à ce que le retour réel & réglé 
u vrai foleil , & fa hauteur qui 
augmente chaque jour , ne les per- 
fuade que l'aftre qu'ils attendent 
renaît en quelque forte pour eux. 
Il n'eft pas douteux que les feuilles 
de glace fuppofées dans l'air à peu de 
diftance de l'horifon , ne foient très- 
capables de donner lieu à l'exiftence 
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de ce phénomène qui eft un véri- 
table parélie : le froid énorme qui 
règne dans ces climats affreux , ne 
permet pas de concevoir les vapeurs 
répandues dans l'air, autrement 
modifiées. Mais comment fe per- 
fuader que dans la plu« belle faifon, 
à la fin du printems , à plus de qua- 
rante-cinq dejgrés dupolé, les pa- 
rélies qui fe forment dans les cli- 
mats les plus doux de l'Europe, 
foient repréfentés fur des feuilles 
de glace réunies en aflez grande 
quantité dans une atmofphère déjà 
fort échauffée ? c'efl cependant à 
cette caufe que Ton attribuoit l'ap- 
parence du phénomène que nous 
allons rapporter. 

Le 13 mai 1^99, entre neuf& 
dix heures du matin , le ciel donna 
à Marfeille unaffez beau fpeftacle, 
un grand cercle blanc & vivement 
marqué , de foixante-neuf degrés de 
diamètre , paflant fur le centre du 
foleil , s'étendoit fur des nuées ou 
des vapeurs pîirallclement à l'hori- 
fon , ayant fon centre dans une 
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ligne perpendiculaire tirée du zé- 
nith. Un autre cercle de vingt-deux 
degrés ou environ couronnoit le 
foleil, & avoir le même centre. 
Dans les deux points où cette cou- 
ronne & lé cercle horifontal fe cou- 
poient , M,. Chazelles vit deux pa- 
rélies mais foibles , & le P. Feuillée 
qui obier va auffi ce météore à Mar- 
leille 5 en vit encore quelques-au- 
tres mal formés au-delà des inter- 
férions, & àdiverfes reprifes. Ce 
phénomène dura en tout près de 
deux heures & demie. On dit alors 
a ce fujet, & on a répété depuis , 
que ce font une infinité de petites 

f)arcelles de glace flottantes dans 
'air > qui caufent ces apparences; 
elles multiplient le foleil , foit en 
rompant fes rayons & le- faifant pa- 
roître où il n'eft point, foit en le 
réfléchiffant comme des miroirs. 
( f^oy. les mém. de Vacad. des fcien. 
an. 1(399. hiji. pag. Ji- ) 

Nous n'ajouterons rien à ce que 
nous en avons dit plus haut , finon 
qu'il eft difficile que le même phé- 
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nomène foit produit par une tau/e 
uniforme â toutes les latitudes & 
dans toutes les faifohs t il e(l plu$ 
naturel de penfer qci*eri hiver me* 
me les rayons du foleii frappant ces 
t>articules glaciales » les fondent it 
les réduifent en gouttes fott atté- 
nuées,^ telles que font celles fut 
lefquclles fe fotmetit d^otdinaire 
les arcs- en-ciel & les halos. 

Le phénomène ângulier que M« 
Caiîîni obfçrva le l8 janvier 1^9^, 
avoir été précédé d*un autre dans 
lequel il ne parut que deux foleils^ 
le véritable & fon image très-bien 
réfléchie. On le vit le 5 février 
1^74 â Marienbourg en Prufle, au 
coucher du foleii. Cet aftre paroif- 
foit dans un ciel alFez ferein par- 
tout ; il étoit encore à quelques 
degrés au deffus de Thorifon , bril- 
loit beaucoup & dardoit de longues 
traînées d'une lumière rougeâtre , 
qui s'étendoient jufqu à quarante 
ou cinquante degrés, en fe dirigeant 
vers le zénith. 

Au-defTous du foleii , entre cet 
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aftre & l'horifon , étoit un petit 
nuaee foible de couleur , fous le^ 
quel on voyoit un fauxfoleil , dont 
le diamètre apparent étoit le même 
que celui du véritable. Ce faux 
foleil fe trouvoit dans le même 
vertical, &fa couleur étoit d'abord 
aflez rouge , mais â mefure que le 
vrai foleil defcendoit vers l'horifon 
& s'approchoit du nuage, la lu- 
mière clu parélie devenoit plus écla- 
tante & plus femblable à celle du 
vrai foleil, ce qui ne fît qu'aug- 
menter jufqu'à ce que le foleil le 
confondit ^vec fon image , &qu*on 
ne vit plus qu'un feul difque. Ce 
phénomène tut extraordinaire en ce 
que le faux foleil ne parut point à 
coté du véritable , & fur les bords 
d'un cercle coloré à quelque point 
d'interfeélion d'une bande mmi- 
neufe &d'un autre cercle , comme 
il arrive dans les parélies ordinaires, 
mais perpendiculairement au-def- 
fous. Il étoit encore remarquable 
•ar fon éclat étonnant , fur lequel 
es regards ne pouvoient pas plus fe 
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fixer que fur le vrai foleil. La queue 
lumineufe qui. en partoit pour s'é-^ 
lever au- Zenith, écoit beaucou^^ 
plus brillante que ne le font ordi-* 
nairement ces fortes de météores ^ 
ce que Ton ne pouvoit attribuer 
qu'à la difpofition aftuelle de lait 
& à la quantité de particules rii- 
treufes très-atténuées qui y étoient 
répandues, & qui Contribuèrent i 
la forte gelée qui fuivit de près & 
dura jufqu'âu 2 5 de mars. Pendant 
tout ce tems le golfe de Dantzick 
fut glacé depuis cette ville jufquU 
Hola dans la mer Baltique. ( Voy. 
lés tranfacl. philofoph. an. 1^74. rt. 
102. ) 

M. de Male^ieu obfefva à Sceaux 
lefoirdu 24 pélobre 1722, trois 
foleils les uns au-deffus des autres 
dans une même ligne verticale. Ces 
trois images bien terminées fe tou- 
choient les unes les autres. Le vé- 
ritable foleil étoit au milieu & ce- 
lui qui étoit au-deflTous atteignoit 
Thorifon j ils difparurent tous les 
trois dans Tordre où ils étoient; 
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placés , & en fe fuivant. Lorfque 
celui qui étoit le plus élevé demeura 
ièul 3 la lumière n'étoit pas moins 
vive que celle du véritable foleil, 
Un vent de nord fouffloic pendanc 
l'apparence de ce phénpmene , & 
l'air étoit très-froid ; le village de 
Sceaux , le château & la campagne 
yoifii^e furent alors éclairés d'une 
lumière fort rouge, qui parut très- 
extraordinaire à ceux qui ne virent 
point le phénomène , que Ton ne 
pouvoit obferver que dans le yoi- 
finage de Téglifç. 

M, Bouguer a vu plufieurs fois 
fjîir les montagnes du Pérou deux 
fbleils dans le même vertical , qui 
fe touchoient & defcendoient éga- 
lement vite : celui du defliis fuivoic 
immédiatement celui du deflpus , 
& qui paflbit fous l'horifon , la lu- 
mière du foleil inférieur écoit moins 
vive quoique fon difque fût auflî 
bien terminé que celi^i du foleil 
Supérieur, 

En rapprochant les difFérente$ 
pKervatxons les unes dçs autj;es » 
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on ne voit point de caufe plus pro- 
pre à établir dans Tair les difpofi- 
tions favorables à la produftion de 
.ces météores briltans que les exha- 
iaifons nitreafes répandues acciden- 
tellement dans ratmofphère ; elles 
doivent donner aux vapeurs aqueu- 
fes la folidité néceflaire pour réflé- 
chir les rayons lumineux fans les 
rendre trop obfcures. Il eft conftant 
que la neige envoie en Tair une 
grande quantité de ces exhalaifons 
par révaporation qui lui eft parti- 
culière , & c'eft probablement ce 
qui rend les parelies fi communs 
au-deffiis des terres qui en font 
habituellement couvertes, comme 
le font les montagnes du Pérou, 
les régions de l'Amérique fepten- 
trionale, & les pays voifins des 
pôles , où Ton a fait quelques ob- 
lervations. Ce ne doivent point 
être ces flèches glaciales , vues par 
M, Ellis , à la baie de Hudfon , 
elles font trop pefantes pour s'éle- 
ver fi haut , le nitre de la neige 
^contribue fans doute à leur forma- 
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tion. Mais des exhalaifons de la 
même matière plus atténuées , doi- 
vent être portées à une plus graqda 
hauteur, le mêler aux vapeurs déjà 
fort épailTes répandues dans l'atmo^ 
fphère , & y produire les parélies 
fréquens que Ton y obferve. On ea 
voit , difent les voyageurs au nord» 
• jufqu a fix à la foi^ » fpeftacle fore 
furprenant pour un Européen. Le 
foleil ne fe lève & ne fe coucha 
point fans un grand c6ne de lu^ 
mière qui s'élève perpendiculaire* 
ment au-deflTus de ion difque ( phé-!- 
nomène que Ton obferve fouvent 
dans rAliemagne feptentrionale,) 
& ce cône n'a pas plutôt difpam 
avec le foleil couchant, que Tau- 
rore boréale en prend la place , & 
lance fur Thémifphère mille rayons 
lumineux avec des couleurs variées* 
ILorfque nous parlerons plu$ bas de 
l'aurore boréale , nous verrons que 
les matières nitreufes & fulphureu- 
fes contribuent prefque feules à £% 
formation , lorfqu'elles font très- 
fileyées, & dès-lors plus atténuées 
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qu'elles ne doivent Têtre dam la 
région inférieure de i'atmofplière, 
où elles font mêlées avec une trop 
grande quantité de vapeurs aqueu- 
fes pour produijre aucun effet auflî 
brillant. 

Lorfque la rigueur du froid vient 
à fe tempérer , c'eft alors que Ion 
voit dans ces régions des parélies* 
bien plus éclarans que ceux que 
nous obfervons dans nos climats. 
En 15 9(>, le 1 de juin, i la hau- 
teur de foixante-neuf degrés vingt" 
quatre minutes , les HoUandois eu- 
rent un fpeftacle des plus curieux 
en ce genre , à dix heures & demie 
du matin : le foleil avoit de chaque 
cote un parélie, & ces trois foleils 
croient traverfés par un arc-en^iel. 
On voyoit en même-tems deux 
autres arcs en-ciel, l'un quienrau- 
roit les foleils , l'autre qui traver- 
foit la rondeur du vrai foleil, dont 
la partie la plus baffe étoit élevée 
de vingt-huit degrés fur Thorifon. 
Ces régions étoient alors encore cou* 
vertes de neiges & déglaces. 
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A la fin du mois d'août i<^5 J , 
fur les côtes du Groenland, vis-à- 
vis de riflande , les gens de l'équi- 
page d'un vaiffeau Danois, virent 
vers cinq heures du matin trois 
foleils l'un au-deffus de l'autre, 
dont l'éclat étoit fi femblable qu'on 
pouvoit difficilement diftinguer le 
véritable des deux autres. Ce phé- 
nomène fut fuivi d'une violente 
tempête , qui chafla de côté & d'au- 
tre , dans une mer fîirieufe , le vaiC 
feau pendant un jour & une nuit ^ 
après quoi il fe réfugia fur les côtes 
d'Iflande. ( Voyage au nord ^ ch. jr. 
tom. 7. des découvertes des Euro^ 
péens. ) 

^e 8 décembre 1745 , ^ Wilna 
enLithuanie, onobfervaun phé- 
nomène de ce genre plus marqué 
& auffi brillant que ceux dont nous 
venons de parler. On vît le foleil 
à fon lever furmonté d'une efpèce 
de pyramide lumineufe & accom- 
.pagné de deux faux foleils plus 
élevés & fort rouges , compris eux- 
mêmes dans deux autres pyramides 
Tome FIL S 
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de lumière teinres des couleurs de 
l'iris , le rouge tourne vers le foleil. 
Ce phénomène dura environ deux , 
heures. ( Mém. de tacad. dcsfcun» 
en. 1745. hift.pag. 19.) 

Lorfque ces météores fe mon^ 
trent dans àt^ climats plus tempé- 
rés , il &at que les difpofitions de 

I air foient à peu près les mêmes. 
MM. Caffini étant le 7 décembre 
1(^94, à la hautecu: de Chiavari, 
fur la cote orientale de Gènes , i 
fept keures trente minutes; le foleil 
leur parue fe lever ï la pointe du 
cap Mefco, vingt minutesau moins 
plutôt qu'il ne devoir paroi trej il 

II voit la figure d'une colonne de feu 
arrondie par le haut , & traverfée 
d'un nuage qui fe rétrécifibit à 
mefure qu'elle s'élevoit fur l'hori- 
fon. Cette colonne prit enfuite la 
forme de deux foleils qui fe tou- 
choient , dont l'un étoit au-deffus 
de l'horifon, & l'autre avoir au- 
de^us plus de la moite de fon 
difque. Ils fe féparèrent, & pen- 
dant que le véritaole foleil s'élevoit» 
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laurre difparoilToic en s'abailTant 
infeniibieinenc. 

§. XII. 

Parajelènes. 

La lune de même qae le foleii 
réfléchit fon im^e fur des vapeurs 
ou des nuages qui fe trouvent en 
oppofition avec elle. Les phyficiens 
ont donnéà ce météore le nom de pa/- 
cafélène. On le voit en pleine lune » 
non-feulement à fon lever 6c i fon 
coucher » mais même lorfqu'elle eft 
à fon apogée» parce que (es rayons 
ne font jamais aflez adifs , pour 
diflîper les vapeurs qu ils femblent 
plutôt raflembler que difToudre: 
c*eft peut-être ce qui eft caufe que 
les parafélènes durent beaucoup plus 
long-tems que les parélies : la pref- 
fion de la lune fur notre atmofphère 
& fon mouvement régulier paroif^ 
fent fouvent contribuer plutôt à la 
denfité des nuages Se à leur confer- 
vation , qu'à leur raréfaûïon. 
Sij 
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Les parafélènes fe forment de 
même que les parélies i par l'inci- 
dence des rayons lumineux, fur 
une matière difpofée à les réfléchir; 
ainfi l'explication du premier phé- 
nomène doit fervir pbur celle du 
fécond. On en a remarqué dans 
toiis les tems & avant qu'on ne fût 
par quel méchanifme elles fe for- 
moient : on les regardoit plutôt 
comme le pronoftic de quelque 
événement futur, ordinairement 
plus fîniftre que favorable, que 
comme un effet naturel de Tinci- 
dence des rayons de la lune fur un 
nuage léger, ou fur des vapeurs 
réunies dans -ratmofphère. 

On a vu plufîeurs parafélènes en 
même-tems, dont quelques-uneç 
étoient d'un diamètre apparent 
beaucoup plus étendu que celui de la 
lune, 8c on y a remarqué des queues 
blanchâtres parallèles , ou perpendi^ 
<:ulaires à l'horifon, qui comme dans 
les parélies fe'rvoient à indiquer la 
direction dans laquelle les vapeurs 
ç*éroieiit répandues dans l'atmoi» 
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fphère. Les parafélènes fe forment 
indifféremment par les plus grands 
froids , comme dans les faifons les 
plus tempérées. On a même obfer- 
vé Que celles de Thiver étoient plus 
brillantes, avoient des couleurs 
plus marquées que celles du prin- 
temsou de Tété j fur-tout quand le 
vent avoit été nord eft pendant quel» 

Jjuetems, & avoit dépouillé Tatmo- 
phère de toutes les exhalaifons 
eroflîères dont elle étoit chargée. 
Alors la lune brille de tout fon 
éclat j (qs rayons ont toute leur 
aûivité, & leur réfraftion doit 
être plus marquée fur les nuages 
qui les arrêtent. On fait que la lu- 
mière de la lune n'eft jamais plus 
vive que dans les plus grands froids , 
lorfque le vent eft nord & Tair fans 
nuages. Ceft fans doute cette difpo- 
fition qui rend les parafélènes (x bril* 
iantesdans les terresfeptentrionales. 
On lit dans les ades de Leip" 
fick , année 1^84 , que le trois fé- 
vrier à huit heures & demie du foir, 
le ciel étant ferein & Tair très- froid, 
Siij 
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on vit quatre traînées de lumière 
blanche qui partoient du difque 
de la lune , & formoient entr*ellej 
quatre angles droits. De ces quatre 
traînées lutnineufes , les deux qui 
croient parallèles à l'horifon fe pio^ 
longèrent de part & d'autre en U 
courbant vers un même point, & 
fur les'onze heures du loir dlles 
formoient un cercle entier quiétoit 
ftuffi parallèle à Thorifon. Le pre- 
mier cercle étoit coupé en quatre 
endroits par deux autres cercles la* 
mineux qui étoient concentriques 
cntr'eux & à la lune , & à chaque 
point d'interfedion il y avoir une 
parafélène , ce qui en faifoic quatre 
en tout. Il y en avoit deux autres à 
la circonférence du premier cercle, 
& difpofées de manière qu elles 
formoient un triangle équilatéral 
avec la lune. On voyoit au-deffus 
du plus grand des deux cercles con- 
centriques , lequel étoit aufli le 
plus pâle , un arc qui le touchoic 
par fa convexité. Cet arc avoit à- 
peu-près les couleurs d un arc-en- 
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ciel fecondaire , & il étoit portion 
d'un cercle égal au plus petic des^ 
deux cercles concentriques. 

Les parafélènes les plus proches 
de la lune n'étoient pas bien ter* 
minées j on les eût prifes pour àt%. 
portions d'arc-en-ciei , & elles bril- 
toient des plus vives couleurs. La 
lumière des autres parafélàn^ étoit 
plus foible i proportion de leur 
diftance de la lune , & probable- 
ment parce qu'elles paroiiToient - 
dans une acmofphère plus bafTe , 81 
dès-lors plus denfe. Ce phénomène 
fut vu à Leipfick , i Drefde » i 
Halle en Saxe , i Erforc 5 â Breflau^ 
il difparut & s'efFaça ftrccef&rement 
vers le milieu de la nuit. 

M. Grandjean de Fouchi , ob^r^ 
va un phénomène de ceae efpèce 
à Paris » la nuit du fept ao huit mai 
1 7 j 5 , vers les onze heures un quart 
du (oir. L'air étoit chargé de Ta- 
peurs , & de quelques nuages > mais 
ces derniers étoient affez près de 
rhorifon » & comme le vent étoit 
fud-oueft , & la lune au fud fud-eft>. 

Siv 
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ils laiffèrent quelque tems a Tob- 
fervâteur la liberté de confidérer le 
météore , & de déterminer la gran- 
deur de fes principales parties, 
avec un aftrolaoe marin, 

La lune étoit élevée d'environ 
Tingt-un degrés , elle paroifToit affez 
claire, mais elle avoir une légère 
couronne de rayons qui fe réunif- 
foient en deux bandes , Tune pa- 
rallèle & l'autre perpendiculaire à 
l'horifon , & formoient une efpèce 
de croix blanche , dont les branches 
apr^s avoir diminué de largeur & 
d!^ éclat difparoiflfoient à douze de- 
grés environ de diftance de la lune. 
A vingt-trois degrés du côté de lo- 
rient , dans la direftion de la bran- 
che horifontale de la croix , paroif- 
foit la parafélène coiTipofée d'une 
lumière blanchâtre afiez vive : la 
partie tournée vers la lune étoit 
ronde & aflfez mal terminée , celle 
qui lui étoit oppofée étoit moins 
claire , & aboutifToit à une longue 

3ueue de lumière fenfible jufqu a 
ix ou onze degrés. 
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Par le milieu de la paraféiène paf- 
foit un cercle lumineux qui s'cten- 
doit à une mêmediftanceautouide 
la lune y jufqii'aux nuages près de 
rhorifon qui endéroboient la vue. 
Ce cercle etoit d'une lumière très- 
vive, fur-tout dans fa partie fupé- 
rieure , où Ton pouvoir remarquer 
un comnxencement d'arc renverfé. 
La lumière de ce cercle n'éclatoit 

3ue dans la largeur de deux à trois 
eerés , après quoi elle diminuoit 
inlenfiblement jufqû'à fept ou huit 
degrés qu'elle difparoiflToit. A vingt- 
trois degr^& plus du cercle, c'eft- 
à-dire a quarante-(ept degrés du 
environ de la lune , il paroiflToit 
un fécond cercle concentrique au 
premier , mais d'une lumière très- 
foible , & qui n'avoir pas plus de 
deux degrés de largeur : fon fom- 
jnet étoit élevé d'environ foixante- 
huit degrés fur l'horifon. Ces deux 
cercles n'étoient interrompus que 
par les nuages , & le phénomène 
dura dans cet état jufqn'à plus de 
minuit que les nuages le dérobc- 

Sv 
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rem ï la vue. ( Voy. Us mém. de 

facad. desfcknces ^ an. 1735. P^g* 

5850 
Ces deux obfervations faites dans 

Aqs climats diffcrens , Tune dans 
le fort de l'hiver & par un froid 
rigoureux , Tautre au milieu du 
printems , pat uti tems beaucoup 
plus doux , plutôt chaud que fcoid 
& dans un air humide , donnèrent 
des apparences & une lumière tout 
autrement modifiées , avec des va- 
riétés également curieufes > que 
l'on voit avoir été occafionnées par 
la difpofition de Tatmo^hère & 
la température de la faifom 

Il parut en France le 20 oûobre 
1747 , un météore de ce genre plus 
curieux que ceux dont nous venons 
de parler , en ce qu'il fe montra à 
deux tems différens fous des appa- 
rences variées ; ce qui porte à con- 
}e Aurer que plufîeurs obfervateurs , 
placés à quelque diftance les uns 
des autres , peuvent voir le même 
lîictéore avec des accidens- lîh- 
diftingués. 
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Le ciel fe couvrit le foir d'un 
brouillard l^et y à travers lequel 
la lune paroiuoit de couleur de feu. 
A huit heures quarante minutes le 
brouillard étoit difperfé , maislat* 
mofphère tefta obfcurcie d'unenuée 
blanchâtre r dans ce moment uti 
halo entoura la lune. On vit au- 
tour quatre fegmens de cercles^ 
dont deux au-defliis du halo de dix 
degrés de longueur étoient concen- 
triques , & avoient leur centre 
commun au zénith. Le ferment de 
l'arc , répondant â la partie boréale 
du ciel , étoit de fept degrés , & 
concentrique au grand cercle de la 
lune , qui étoit le centre commun 
de ces cercles , & d'où partoit la. 
lumière qui les éclairoit : enfin la 
portion d'arc apparente fous k hala 
& tournée du côté de Thorifon » 
étoit de douze degrés. 

On remarquoit une parafélène 
dans le hala qui le coupoit dans le 
même plan que la hine paroifToit ^ 
& qui avoit une queue de quatre 
degrés^ui s'^tendoirjufqu'à la por.- 
Svj 
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tion de cercle de fept /degrés du 
côté boréal du ciel. Le diamètre de 
la parafélène paroiflToit de grandeur 
égale à celui de la lune \ fes cou- 
leurs étoient moins vives que ne 
le font ordinairement celles des pa- 
rélies , elles étoient effacées au 
côté qui répondoit à la lune : les 
vapeurs fur lefquelles fe formoit 
l'apparence de la queue étoient fi 
minces , que Ton diflinguoit , à 
travers , les étoiles, La partie auf- 
trale du phénomène étpit moins 
éclairée , & il n'y parut rien de re- 
marquable. 

C'efl ainfî qu'on put obferver ce 
>hénomène jufqu* à neuf heures dix- 
luit minutes ; il fut caché alors par 
es nuages. Douze minutes après 
il fe montra fous une forme nou- 
velle. Le grand cercle ou halo ayant 
la lune à fbn centre fut obfervé de 
nouveau , mais plus éclairé à la par- 
tie auflrale , & de ce côté on re- 
marquoit un arc de quatre degrés 
concentrique au cercle de la lune , 
& en même tems deux par^élènes 
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oppofées Tune dans k partie auC- 
trale , l'autre dans la partie boréale» 
fur la même ligne Tune & Tautre ; 
elles n étoient pas auffi bien éclai- 
rées que la première , mais le cer- 
cle Te toit beaucoup plus. Ces ap- 
parences cefferent à neuf heures 
quarante minutes , & le ciel de- 
vint ferein par degrés i^cours de phy^ 
fique j &c. par Mujfenbroek j tom. j ^ 
i/ï-4^ §. 2474-) 

Nous ne rapporterons pas un plus 
grand nombre d obfervations fut 
les parafélènes : on voit qu'elles 
n'ont point d'autres caufes que les 

[)arélies & qu'on peut en donner 
es mêmes explications. La gran- 
deur des uns & des autres paroic 
égale à celle de l'aftre qu'ils repré- 
fentent : mais leur figure varie de 
tems en tems , car on en voit d'an- 
guleux , leur éclat eft quelquefois 
moins vif que celui de l'aftre , quel- 
quefois il l'égale. Lorfqu'il en pa- 
roit plufieurs en même tems , les 
uns lont plus lumineux que les au- 
tres j dans les parélies on remarque 



412 Hijloire Naturelle 
fouvent les couleurs de l*arc-eflk 
ciel y Se une queue par où la la* 
mière femble fe continuer au-deU, 
en diminuant a mefure qu'elle s'e» 
éloigne. Les parafèlènes font aulË 
quelquefois colorées , & auflî foa* 
vent elles, ne fe font remarquer 

?iue par une lumière blanchâtre af-^ 
ez terne. Quant aux cercles , foit 
concentriques, foie excentriques, 
que Ton voit autour du halo oa 
cercle principal , on peut les re- 
»rder comme les bords de nuages 
légers ou d'amas de vapeurs fur lef- 
quels la lumière va fe réfléchir , & 
auxquels on aflîgne une proportion 
déterminée , parce que c'eft fous 
cette mefure qu^on fe les repré- 
fente & qu'on les fait envifagei 
relativement aux cercles qu'ils avoi- 
finent ou qu'ils partagent. II en eft 
de même des bandes ou lignes qui 
fe croifent &c produifent àes va- 
riétés fingulières dans ces phéno- 
mènes , des caufes & de la nature 
defquelles. il eft de quelque utilité 
d'être inftruit pour leur ôter tout 
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ce qu'ils préfencent de merveilleux 
& d'étonnant ,.lorfqu'on les regarde 
comme des fignes extraordinaires 9 
& non pas comme TefFet naturel 
de la Imnière des aftres réfléchie 
fur les nuages oa les vapeurs qui: 
fe rencontrent en oppoimon avec 
eux dans ratmciphère.- 

§. XIIL 

Ohfcrvaûans fur quelques au^ 
très phénomènes lumineux^ 

Le foleil à fon lever & à fon cou- 
cher produit des effets finguliers^ 
de lumière qui ont exerce en tout 
rems la curiofîcé dès obférvateurs , 
& que fouvent la crédulité des peu- 
ples a regardé comme la voix da 
ciel qui s'expliquoit fur des évène- 
mens futurs, dont il a marqué le 
fuccès ou f infortune paf Texplica- 
tion qu'il a donnée à ces prétendus 
prodiges. Nous ne nous arrêterons 
pas à réfuter les erreiirs populaires 



I 
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fur ce fujet : outre qu elles font en- 
core enveloppées dans les ténèbres 
de l'ignorance où elles naquirent; 
les çhofes ont tellement changé de 
face , les connoifTances font fi ré- 
pandues , il eft 11 àifé de s'inAtuire, 
que les phénomènes de ce genre 
les plus finguliers , font plutôt re* 
jardés comme un effet naturel de 
a lumière extraordinâirement mo- 
difiée , que comme un pronoftic de 
quelque événement dans Tordre 
moral ; & le peuple s'en tient à 
ce qui l'occupe aujourd'hui , à en 
tirer des indices très - équivoques 
de la pluie ou de la férénite de l'air , 
de la gelée ou d'une température 
plus douce. 

Cependant il y a des régions où 
le foleil ne fe lève prefque jamais 
fans donner un fpeftacle extraor- 
dinaire & frappant à ceux qui n'y 
font pas habitués ; dans d'autres il 
produit des phénomènes acciden* 
tels qui tiennent à la difpofition de 
l'air, nous allons en rapporter quel- 
<iues exemples. Agatarchide , ecri- 
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vain grec , qui vivoit environ 180 
ans avant l'ère chrétienne , a fait 
une defcription de l'Afrique dont 
on trouve un extrait aflez détaillé 
dans la bibliothèque grecque de 
Photius. 11 y parle ainfi du lever 
du foleil dans les ifles fortunées de 
l'Arabie au-delà de Ptolémaïs, au- 
jourd'hui Suaquem , port de la mer 
rouge , que l'on peut eftimer à une 
diftance à peu près égale de la li- 
gne & du tropique du cancer. D'a- 
bord , dit-il , on ne voit point là 
comme chez nous , la lumière ou 
le jour le matin avant que le foleil 

EaroiflTe , & qui accoutume infenfi- 
lement les yeux à fon éclat; mais 
auflî-tôt que les ténèbres de la nuit 
font diffipées , le foleil brille & le 
jour s'établit en même tems que 
cet aftre eft vifible fur Thorifon. On 
croiroit que le ff)leil fort du mi- 
lieu de la mer : il paroît femblable 
à un brader enflammé qui jette des 
étincelles ardentes dans le cercle 

3u'il décrit & quelques-unes au- 
eU. 11 ne fe préfente pas d'abord 
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fous une forme ronde , mais on k 
voit comme une colonne épaifle, 
dont le haut eft un peu plus rem- 
pli & en eft comme la tête. Dam 
es premiers inftans fes rayons fem- 
jlent concentrés & retenus au mi- 
ieu du foyer \ pendant toute la 
première heure , il ne fe montre 
que comme un feu fombre envi- 
ronné de brouillards \ mais à la fé- 
conde heure on le voit dans tout 
fon éclat comme un bouclier étin- 
celant qui renvoie fur la terre & 
fur la mer une lumière â brillante 
& fi vive , que Ton ne connoit en 
aucun autre climat du monde de 
femblables effets du foleil & auffi 
frappans. C'eft du foleil d'Afrique 
que parle cet ancien auteur , qui 
dès- lors , comme de nos jours , brû- 
loir la plupart de ces terres , plutôt 
qu'il n'y répan feit une cnaleur 
bienfaifante. Mais à fon coucher » 
ajout.^ le même auteur, il fe mon- 
tre d'une toute autre manîière \ car 
après qu'il s'eft plongé fous l'hori- 
fon , il renvoie pendant trois keu- 
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ries une lumière moins ardente , 
mais très-pure , brillante encore , 
Quoique fort douce. Ce tems du 
foireft, félon les habitans du pays, 
le plus agréable de la journée , parce 
qu'alors la chaleur y eft plus fup- 
portable (^ ). On peut juger par la 
dernière partie de cette defcription 
de l'effet de la lumière fur Fatmof- 
phère fèehe & brûlante de TAfri- 
que. Le mouvement qu'y a impri- 
mé le foleil y conferve plus long- 
tems que par-tout {on aftivité j it 
faut un aflez long espace de Pab* 
fence de cet âftre , avant que 1^ 
vapeurs s'y coodenfent & perdent 
la chaleur & le nK)i!lvement, ptinr 
cipes de lumière que le foleil leur 
avoir communiqués. Nous avons 
parlé ailleurs des eS^ti de la tem- 
pérature de ce pays , nous ne de^ 



(â) DioJore de Sicile ^ 1. ). d. 14. cite 
ce phénomène dans les mêmes termes à* 
peu-près qu*Agatarchide > & fans dooii^ 
après lui. 
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Yons noi^s occuper ici que du phé- 
nomène lumineux qui doit être 
une fingularité de cette région , ou 
cependant les crépufcules devroient 
être auffi courts qu'ils le font par- 
tout auffi près de la ligne. , 

Le père Feuillée , voyageant fur 
.les bords du fleuve de la Plata en 
Amérique , & obfetvant le foleil à 
fon lever , remarqua dans la partie 
du ciel qui répondoit à cet aftre , 
des nuages élevés , rares , parallèles 
à rhoriion , par les intervalles def- 
quels on voyoit le ciel azuré. Trois 
minutes après , le foleil fe leva au- 
deflus du fleuve , & alors on ne 

fouvoit pas encore diftinguer fon 
imbe inférieur ; en s'avançant fur 
rhorifon il formoit une colonne lu- 
mineufe qui partoit du limbe fupé- 
rieur , fe portoit diredement vers 
la terre & empêchoit de diftinguer 
le limbe inférieur. La largeur de 
cette colonne étoit égale à celle du 
difque du foleil , & fubfiftoit en- 
core lorfqu'il étoit à fix degrés d'é- 
lévation j elle prit enfuite une for-^ 



I 
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me conique dont la bafe étoit tour- 
née vers la terre , & dont le fom- 
met aboutifToit au limbe fugériôar 
du foleil. A mefure* que les nuages 
fe diflîpèrent , le phénomène dif- 
parut. Cette même apparente fe 
fait remarquer affez fouvent au le- 
ver du foleil & à fon coucher j on 
voit alors une trace lumineufe ou 
efpèce de queue perpendiculaire à 
Inorifon , de même largeur que le 
difque du foleil, de neuf ou dix 
degrés de longueur & quelquefois 
plus. Cette efpèce de météore fe 
forme lorfque le foleil fe trouve 
couvert de petits nuages parallèles 
à rhorifon de peu de denfité , qui 
rèlTemblent alors à des petites 
bandes noires déchirées vers leurs 
bords 5 & qui n'empêchent pas que 
le foleil ne brille de tout fon éclat. 
Les vapeurs ainfi modifiées paroifî- 
fent attachées au difque de raftre , 
ainfi que Pobferva M. de la Hirô 
le II mai 1702. EUis fit les mê- 
mes obfervatibns à la baie de Hud* 
£on en 1741. 
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Des petits nuages ainfî difpo& 
peuvent occafionner des phénomè- 
nes qui fe préfentent fous une for- 
me merveilleufe , quand ils fe 
trouvent en oppofition avec le dif- 
que du foleil ou celui de la lune. 
Ceft pour cette raifon que Ton vit 
le 17 mai i Gj-j , une croix blanche 
dans la lune , dont une des bran- 
ches étoit parallèle à l'horifon & 
l'autre perpendiculaire , leur lon- 
gueur ctoit d'environ douze de- 
grés. Ceft de cette manière que fc 
forma la croix lumineufe queConf- 
tantin vit en l'air au-deÔus de U 
campagne de Rome en 312, & 

3ui , eu égard aux circonftances où 
fe trouvoit , devint le préfage 
heureux de la vidoire qu'il rem- 
porta fur Maxence. 

Plus on raflTemblera d'obferva- 
tions fur ces météores , & plus on 
feraperfuadé , en les comparant les 
uns avec les autres , ainfi que nous 
l'avons fait , que par-tout leurs ap- 
parences tiennent à l'état delair, 
a la quantité de vapeurs dont il 
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eft chargé , à leurs modifications 
& aux eftets des rayons de lumière ; 

3u'ils font nécelTaires & naturels 
es que les circonftances propres à 
les produire fe trouvent réunies j 
que ces phénomènes aflTez différons 
les uns des autres en apparence , 
- fur-tout par le nombre des parties 
qui les compofent , ne font jamais . 
efFeftivement que le même phéno- 
mène , Se que ce qui les fait pa« 
roître différens entr'eux , ce font 
des parties • qui manquent â quel- 

3ues-uns , parce qu'en ces endroits 
. ne s'eft point trouvé de matières 
propres à les produire , ou parce 
que les couleurs y font trop foibles 
ou obfcurcies par d'autres endroits 
voifins trop éclairés , ou enfin parce 
que dans les endroits douteux l'ob- 
< {ervation a été imparfaite. Ces ré* 
flexions fondées fur l'expérience 
fuffifent pour rendre raifon des va- 
riétés qui fe trouvent dans les mé- 
téores dont nous venons de parler. 
Les obfervations fuivantes ont 
pour objet des phénomènes (ingu* 
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liers qui dépendent des difpofitions 
accidentelles de i'atmofphère ; ils 
tiennent à Tefpèce des météores 
emphatiques , quoiqu'ils en foient 
diftingués par quantité de circorif- 
tances. 

On trouve dans la magie natU" 
relie du père Scotto jéfuite , la def- 
cription d'un météore emphatique 
qui ne paroît que rarement ^ donc 
on fuppofe que la matière eft ré- 
pandue dans Tair , & dont les ap- 
parences fe peignent à la furface 
de la mer. Cette defcription fin- 
gulière eft tirée d'une lettre du pè- 
re Ignace Angelucci , écrite de Re- 
gio en Calabre au père Kirker , qui 
etoit alors à Rome , le 1 1 août i ^43 . 
On donnoit dans ce tems d ce mé- 
téore le nom de Fée Morg3.ne{Fata 
Morgana ) c'eft le titre que l'on a 
donné à la defcription qui en eft 
imprimée à la tête des réflexions 
fur l'aurore boréale par M. l'Abbé 
Conti {a). 

(a) Rijlejponiju taurora ioreale, G'c. 

Je 
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Je laifTe les réflexions pieufes du 
père Angelucci fur le rapport que 
pouvok avoir ce météore 'avec la 
lolemnité du i 5 du mois d'août , 
jour auquel il obferva au foleil le- 
vant le phénomène dont il parlô 
au père Kirker , je pafTe tout de 
fuite à fa relation. 

La mer qui baigne la Sicile , fe 

f;onfla au point de devenir dans 
'efpace d'environ dix milles de 
longueur , comme le dos ou le 
fommet allongé d'une montagne 
fort obfcure , & celle qui s'étend 
le long des côtes de Calabre , s'ap- 
planit & parut dans un moment 
comme un grand miroir de cryftal 
tranfparent , dont le haut s'appuyoit 
fur cette montagne d'eau ,; & le 
pied fur le rivage de la mer de 
Galabre. On vit d'abord fur ce mi- 
foir d'un clair obfcur , une file de 

{>lus de cent mille pilaftres, auûi 
arges & auflî hauts tes uns que les 
autres 5 tous à diftances égales , 
éclatans de la même lumière , fé- 
paré$ par des ombres femblables , 

Tmc ru T 
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& entre chacun d'eux renfonce*- 
ment paroifToit être le même. Un 
peu après ces pilaftres diminuèrent 
de la moitié de leur hauteur, Te 
courbèrent en arc , & prirent U 
forme des aqueducs que Ton voie 
dans la campagne de Rome , ou 
des portiques du tem|)(e de Salo* 
mon : le refte de la mer continua 
de fe montrer comme un miroir 
fort uni , jufqu'à l'efpèce de mon* 
tagne formée vers les côtes de Sicile. 
Peu après le fpeâ:acle changea & de* 
vint plus riche , il (e forma fur toute 
la longueur de ces arcades une gran- 
de corniche fur laquelle s'éleva peu 
après une longue mire de châteaux 
tous d'une même forme & d'un 
même- travail. Les châteaux & les 
tours fe changèrent enfuite en une 
décoration en cotonnade y peu après 
ce théâtre s'étendit, & préfent^ 
deux fonds de perfpeftive très-pro- 
fonde, qui fe changcienc après en 
une longue façade de dix rangs de 
fenêtres qui difparut bientac , & 
fut remplacée par une forêt dç pinsb 
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de cyprès d'égale hauteur & d'au- 
tres arbres. Enfin tout ce fpeftacle 
finguliers'cvanouit, & un petit vent 
frais ne laifla plus voir que la fur- 
face de la mer légèrement atçicée. 
Ce font ces apparences brillantes 
& fi changeantes auxquelles on 
donne ici le nom de Fée Morgane^ 
dont la defcriprion m'aroit tou- 
jours paru fabaleufe , que j'ai enfin 
vue plus variée & plus magnifique 
eticore qu'on ne me l'avoit dépein- 
re. Je crois encore , ajoute l'obfer- 
vateur , qu'il eft vrai qu'elle fe 
montre fous l'apparence de diver- 
fes couleurs répan «ues dans l'air , 
locales & changeantes , plus vives 
& plus belles que tout ce que l'art 
peut exécuter de plus parfait» mê- 
me au-deflus des fpedtacles fixes & 
ordinaires de la nature. J*ea fuis 
d'autant plus pcrftiadé y que je n'ai 
jamais vu d'effet auffi brillant da 
clair obfcar que celui donr je vi'ens 
d'être témoin ( fans doute qu'il in- 
dique les aurores boréales du nord ). 
Il finit pat demandei; au père Kir- 
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ker de l'inftruire fur l'art qu*en# 
ploie Touvrier admirable qui pro-^ 
duit ces merveilles , & fur la ma- 
tière dont il fe fert pour donner 
avec tant de rapidité àts variations 

~ fi étonnantes & hr* fpeâacle fi ma- 
gnifique. 

Le père Scotto y qui a rapporté 
la lettre dont nous venons de don* 
ner la traduâion , iait â la fuite 
l'extrait de la réponfe du père Kir- 
ker. Le dofte jéfuite dfijgne la 
caufe de toutes les merveilles ob-* 
fervées par le père Angelucci à la 
configuration des terres qui bor- 
dent la mer de Sicile vis a-vis de 
U Calabre ; on y voit un terrain 
élevé fous le nom de Jinna , d'une 
teinte obfcùre , qui fe termine au 
promontoire de Pélore, aujour- 
d'hui Capo di Faro. Les bords de ce 
terrein & le fond de la mer*, font 

> couverts d'une efpèce de gravier, 
où 'l'on trouve beaucoup de féléni- 
tes, d'antimoines, & de matières 
vitrifiées tranfparentes , & la plu- 
part aflez éclatantes, qui y font en- 
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traînées par les eaux des pluies , & 
celle des ruiflTeaux qui coulent des 
montagnes voifines où ces minéraux 
font fort abondans. Ces matières 
détrempées par les eaux de la mer , 
& miles en effervefcence par le 
fluide ignée & la chaleur du foleil, 
fe dcçompofent & fe divifent en 
exhalaifons très-atténuées,qui s'é^ 
lèvent dans l'atmofphêre avec les 
vapeurs aqueufes , s'y répandent & 
y forment des traînées ou des ban- 
des féparées les unes des autres , 
peut-être à diverfes hauteurs, par 
des courans de vapeurs plus con- 
denfées', & prennent relativement 
au cours de Pair une forte de dit 
poiîcion fixe qui en forme un mi-^ 
xoir à différentes faces égales , qui 
pour le moment eft de la plus graiïr 
de perfedian. Ce miroir aérien , 
qui' $ par rapport au fpeâateur, 
change fguvent de fîtuation, ré- 
jïéchit à chaque changement l'i- 
mage de nouveaux objets. Une 
feule colonne placée fur un èit% 
rivages de la mer du côté d'où ve-- 
Tuj 
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noie la lumière, a pu par Tes ré- 
fl.xioiîsmulnpliéesfur les di vertes 
faces du miroir , prëfenter une 
multitude de colonnesà la fuite les 
un-îs des aurres; ainfi qu'un corps 
quelconque placé entre deux mi- 
roirs droits , qui font en oppofition, 
préfente une longue fuite d'objets 
lemblables. C'eft par la même rai- 
fon que l'image d'un homme placé 
entre divers nuages tranfparens, 
^di la réâkhitr^nt, p-îut être mul- 
tipliée au pDinr de donrijr l'appa- 
rence d'une armée acnenne. On 
p;îut concevoir la même chofe 
des arbres 9 des trempe 1 ùx , des 
maifons. Quant aux variétés de ce 
fpjfftacle qui préfente des colonnes, 
des arbres , des châteaux ou d'au- 
tres objets , elles font occafionnées 
par la pofîtion de l'œil , relative- 
jtient aux furfaces de éè . miroir 
mobile formé de vapeuts Scd'ex- 
halaifony fofpendues eft l*air, qui 
change côminuellcfnfiew:, &• qui 
félon les réglés des angles d'inci- 
dence & de réflexion, repréfentent 
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à l'œil différens objets multipliés 
& réfléchis fous divers angles. On 
ne s'étonnera même pas que cette 
matière fpéculaire puilFe être portée 
dans .l'air , & s'y réunir en cou- 
ches de manière à repréfenter les 
objets , (i on fait attention à Ae% 
matières plus pefantes , & d'un 
volume plus confidérable qui fe dif- 
perfent en l'air que Ton trouve ren- 
fermées dans les grains de grêlé , 
ou qui retombent avec les pluies , 
ou qui font portées au loin par les 

Telle fut l'explication que don- 
na le P* Kirker de l'efpèce de mé- 
téore vu par le P. Angelucci. Mais 
le miroir aérien, à l'aide duquel 
il explique tout ce que ce phéno- 
mène préfentoit de merveilleux, 
n*eft-ii pas imaginaire ? & à s en 
rapporter à la lettre de la defcrip- 
tion, les colonnades, les châteaux, 
les arbres, n'étoient-ils pas multi- 
pliés fur la furface même de la 
mer ? n'étoient-ce pas les ombres 
très-étendues & réfléchies fur les 

Tiv 
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plis infenfibles des eaux , de quel- 
ques corps placés entre l'efpace oii 
ils fe peignoient & le foleil , à me^ 
furé qu'il s'élevoit fur l'horifon ? 
Cet aftre peut donner le même 
fpeftacleàlon coucher; je l'ai vu 
quelquefois à Venife, l'air étant 
calme & ferein , la mer tout-à-fait 
unie, me promenant en gondole 
au-deU de la partie occidentale de 
la ville , entre Murano & les riva- 
ges qui lui font oppofés. Alors on 
voit lucceffîvement les figures mul- 
tipliées des arbres, àts maifons, 
des animaux mêmes qui fe trou- 
vent fur les rivages de la mer qui 
en font afTez éloignés. La décora- 
tion change à melure que le foleil 
s'abailfe , les ombres s'allongent , 
& on voit les mêmes apparences 
auflî loin que la vue peut s'éten- 
dre fur une mer libre & tranquille. 
Enfin toutes images difparoiffent , 
& on ne voit plus que de grands & 
larges rubans de différentes couleurs, 
dont la furface de la mer paroît 
couverte , & dont les teintes s'af- 
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foibliflent à mçfurè que la lumière 
du jour diminue. Toutes ces appa- 
rences fe forment à la fuperficie des 
eaux , fans qu'il foit néceflaire d'i- 
maginer en oppofition aucun miroir 
aérien, dont les réflexions unies 
avec celles des eaux multiplient les 
objets à l'infini. On doit remarquer 
encore que ces phénomènes ne pa- 
roiflent que le matin & le foir, 
lorfque l'air eft le plus condenfé , 
ce qui leur donne un rapport plus 
fenfible avec les - autres météores 
emphatiques. 

Ces fortes de fpeftacles font faits 

four frapper les imaginations aifées 
s'échauffer : elles y découvrent 
tout ce qu'elles prétendent y voir. 
Les apparences que prennent fou- 
vent les nuages ne font-elles pas 
capables de donner les idées les 
plus fîngulières à lin peuple igno- 
rant & défœuv'ré qui s'occupe des 
formes bifarres qu'il y remarque , 
& des effets finguliers de lumière 
jui peuvent s'y rencontrer. Il ne 
aut qu'un homipe en quelque cré^ 
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dit dans fa nation , qui afTure dé-- 
couvrîr dans cet état du ciel , d'or- 
dinaire aflez tranquille , quelque 
Î)ronoftic effrayant , pour en per- 
îiader la multitude , & porter Tal- 
larme dans tous les efprîts. Les fau- 
vages de la Louifiane , tout grof- 
iîers qu'ils font, ne font pas exempts 
de ces vifions chimériques j on en 
jugera par le fait fuivant. 

Vers la fin dumoisdemai 172^, 
dans le pays des Natchez, au trente- 
deuxième degré environ de latitu- 
de , le foleil fut caché toute une 
journée , de grands nuages très-dif- 
tinfts les uns des autres. Us ne 
laifToient qu'en peu d'endroits affez 
de vuide entr'eux pour permettre 
♦de voir l'azur du ciel , & le foir ils 
fe réunirent de façon â le couvrir 
entièrement : cependant on diftin- 
^oit leurs contours différens, & 
ils paroiflToient à une grande éléva- 
tion. L'air avoir été tres-calme pen- 
dant tout le jour. 

Le foleil fe montra un inftanc 
avant que de fe coucher dans ua 
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petit efpace découvert entre les 
nuages & Thorifon , le tems con- 
tinuoit d'être beau & tranquille : 
peu après tous les nuages devin- 
rent lumineux, & rcflcchifTant la 
lumière , ils fe teignirent de toutes 
fortes de couleurs. Le contour de 
la plupart fembloitêtre bordé d or, 
d'autres n'en a voient qu'une foible 
teinture^ il feroit trcs-difiBcile de 
décrire toutes les beautés que ces 
couleurs variées préfentoient à la 
vue , mais le tout enfemble faifoit 
le plus beau coup-d'œil qu'il fut 
pomble de voir. L'obfervateur dit 
qu'il étoit alors tourné du côté du 
levant j & dans le mêhie-tems que 
la lumière réfléchie du foleil for- 
moix cette décoration , il avançoit 
de plus en plus & fe cacboit lous 
rhorifbn. Quand il fut a^ez bas 
pour que l'ombre de la terre pût 
paroître fur la convexité d«s nua- 
ges , un voile obfcur s'ét-endît du 
nord au fod , &c cacha la lumière 
quiéclairoit les nuages vers le le- 
vant: il les obfcurcic fans empèchet 
Tvj 
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qu'on ne les diftinguât parfaite-- 
inent , enforte que tous ceux qui 
fe trouvoient fur cette ligne étoient 
lumineux d'un côté & lombres de 
l'autre. Ce charmant fpeâiacle, de 
même que tous ceux qui frappent 
il fort les fens , & dont on ne vou- 
droit jamais voir la fin, dura très- 
peu, ( Hijl. de la Louifiane , tom. i . 
pag. 1 94. Paris 1758. 

Quoique ce phénomène n'eût 
rien que de tranquille., qu'il ne fût 
remarquable que par les effets va- 
riés de la lumière du foleil cou- 
chant , il effraya, les naturels de la 
Louifiane. Nous avons vu dans la 
théorie générale de l'air {tom. 2.) 
combien ces peuples redoutent les 
orages qui font rares , mais prefque 
toujours défaftreux dans les régions 
qu ils habitent. Leur ignorance fur 
les phénomènes de la nature ne leur 
prélente les météores un peu ex- 
traordinaires , l'état du ciel plus 
fombre ou plus brillant qu'il n'a 
coutume de l'être , que comme Je 
préfage de quelque accident finif- 
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tre. Sans doute que dans notre hé- 
mifphère on ne leur attache pas 
tant d'importance , les ténèbres de 
l'ignorance n*y font pas fi généra- 
lement répandues, mais certains 
traits de reflemblance qui fe trou- 
vent dans tous les peuples de la ter- 
re , quels que fôient leurs inftitu- 
tions & leurs mœurs , nous appren* 
nent que les préjugés populairçs fur 
les fignes qui paroifTent au ciel , 
font très-communs & ont encore 
beaucoup de force : mais on n'ofe 
en convenir, lors même que Ton 
s'y abandonne. 

Au refte, ces phénomènes font 
fi multipliés , que l'on peut affurer 
que chaque région a les fiens qui 
lui font particuliers. Mais comme 
leur apparence dépend de la tem- 

{)érature de l'air Se des fubftances 
égères qui y font accidentellement 
répandues , il peut fe faire que des 
circonftances extraordinaires les mo- 
difient de manière à produire quel- 
uefois des météores inconnus , 
es -lors plus capables d'étonner 



i 
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ceux qui les verront de plus près , 
qui s'en trouveront enveloppes , & 
de leur caufer des révolutions dan- 
gereufes. Quel feroit la furprife des 
peuples s'ils étoient témoins des 
phénomènes finguliers que Ton ob- 
lerve dans la partie de l'Afrique 
mii s'étend entre le royaume de 
Tripoli & celui de Barca , vis-à-vis 
le golfe appelle les Seiches d'Afri- 
que 5 que les anciens nommoient 
les Syrtcs. Ce pays défert n'eft fré- 
quenté aujourd'hui que par quel- 
ques Arabes vagabonds , qui n'y 
ont aucun établiflement fixe. Dio- 
dore de Sicile (^) nous apprend 
s> qu'en tout tems , mais fur- tout 
M lorfqu'il ne fait point de vent , 
» l'air y paroît rempli de figures 
»> d'animaux , dont les unes font 
» immobiles & les autres feitiblent 
» fe remuer j quelques-unes paroif 



{à) Hift. unîvcrf. de Diodorc de Sicile , 
trad. de Tabbé Terraflbn, tom, i. 1. 5. 
n. 1^. i/z-ii. Paris 1737. 
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9> fent fuir , & d'autres pourfuivre 
5> ceux qui marchent j mais elles 
>> font- toutes d'une grandeur ex- 
>> traordinaire , & rien n'eft plus 
39 capable d'effrayer ceux qui ne 
59 font pas faitç à ce fpeftacle : car 
» quand elles tombent fur les paf- 
93 {ans , elles leur font fentir une 
5> efpèce de palpitation , avant que 
»> de les glacer par leur humidité. 
3> Ce phénomène épouvante les 
9> étrangers , mais les habitans du 
99 pays efluyent cette incommodité 
99 fans ^QXi mettre en peine. 39 On 
a crû trouver la caufe phyfique de 
ce fait extraordinaire dans le calme 
qui règne ordinairement dans l'at- 
mofphère de cette contrée. 

39 II ne fouffle point de vent dans 
» ce pays , ou s'il en fouffle quel- 
93 qu'un ce ne peut être qu'iin stnx. 
99 foible : c'eft pourquoi l'air y eft 
99 toujours dans une grande tran- 
99 quillité. D'ailleurs n'y ayant dans 
99 les environs ni bois , ni collines, 
93 ni vallées , ni rivières , & la terre 
99 ne produisant point de fruits > 
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» il ne s'y engendre par conféquent 
» point de ces vapeurs , qui font 
w ailleurs le principe & la caufe de 
j> tous les vents. Ce repos de lair 
w le rend extrêmement épais : ainfi 
» les nuées qui y font pouffées des 
» pays circonvoifins , trouvant une 
» efpèce de réfîftance , prennent dif- 
w férentes fortides , & le prefTent les 
99 unes contre l,es autres ; comme 
» nous voyons qu'il arrive ici dans 
» les tems pluvieux & agités. Dès 
» que ces nuées ont pafle dans cet 
» air tranquille , leur poids les fait 
« tomber vers la terre dans la figure 
j> où elfes fe trouvent , & elles fui- 
« vent l'impreffion que leur donne 
» le premier corps vivant qui s'en 
» approche. Car il ne faut pas s'i- 
» maginer que le mouvement qu'el- 
j> les paroiflfent avoir , parte aune 
>> volonté qui foit en elles : mais 
»> les hommes ou les bctes qui mar- 
j> chent , les pouflent devant eux, 
» ou les font fuivre avec l'air qui 
5> les environne , & qui entraîne 
j> aifément des fubftances fi légères^ 
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jj & lorfqu'ils s'arrctent ic revien- 
î> nent fur leurs pas , il n'eft pas 
33 étonnant que leur rencontre fu- , 
3> bite décompofe ces figures qui les 
3J inondent en fe détruifant. « 

Nous ne tenterons pas de donner 
une explication plus détaillée de 
ce phcnomèu'^ , celle que rapporte 
Diodore de Sicile paroiflant avoir 
été faite par des oofervateurs in- 
telligons. Nous aiouterons feule- 
ment que fi le pays où cette efpèce 
de météore fe forme nous étoit plus 
connu , il n'eft pas douteux que 
Ton n'y découvrit une quantité 
d'autres phénomènes fînguliers , 
qui tiennent aux difpofitions ha- 
bituelles de fon atmofphère, dont 
nous ne pouvons pas nous faire une 
idée, puifque ces calmes de terre 
font tout-à-fait inconnus dans nos 
contrées. On ne pourroit retrouver 
quelque chofe d'approchant que 
dans rétat des nuages , aux fom- 
mets des plus hautes montagnes du 
monde qui pénètrent jufqu'à cette 
région de lair où les vents ne s er 
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lèvent que rarement , & où dès- 
lors les calmes doivent être plus 
fréquens. Quant au mouvement de 
ces nuages figurés , rien n'y relFem- 
ble plus que celui des feux foletç 
dont nous parlerons dans le neu- 
vième tome de cette hiftoire* 

Fin du tomefeptièmc.'. 
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fuiv* -— leur forme , & les caufes de 
leur apparence y $16 

IsLANDOis : confervent leurs provifîons 
dans la neige , m 

IsLi DE j£R : a beaucoup de neiges , $1 
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croule , 144 
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on fc confcrve la neige , 7^ &fyh. 

Lucrèce , poète : cité fur les erreurs po- 
pulaires , 5. AirTarc-en-ciel, 109 
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— fes modifications di verfes , 341 
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^.Xil.ParafélèneSj, 411 

§. XIII. Ob/ervations fur quelques 
autres phénomènes lumineux ^423 
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